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L'Election fis Sainl-Gonis-Laval
LES RÉSULTATS

Voici les résultats complets de l'élec-
tion qui a eu lieu, hier, dans le canton
de Sainf-Genis-Laval, pour pourvoir au
remplacement de M. Pierron, conseiller

général, décédé :

Inscrits : 8.161 — Votants :,5.Q21.

Ont obtenu :

MM.
Ue^Mimi > réactionnaire 1 .790
Normand, républicain 1.391
Flottard, opportuniste ©SS
Ferran, opportuniste. : . 8(84

(Ballottage)

Les résultats par commune se décom-

posent ainsi :
Ropiquet Flottard Ferran Normand

Soucieux 166 12 186 27
 s-Sis .. 284 103 127 69
§r£nais '......' ' 170 ' 24 91 31
C'aaponost'... 188 45 ; . 63..' 31
YofrU 86; , 21 « 18

Vernaison.... 12 '168' 12 9 !
Irigny pjS I46 <il ®'~
Picrre-Bénila 71 ISO 55 138
Saintc-Foy ... 188 5i 112 87
LaMulatière. -M 03 61 2G5
Oullins ;, 448; 122 W) .  624

Nous livrons ces résultais auxmédi-'

talions des politiciens habiles qui ont '.

toujours en réservé dans. lents officines

.ou leurs cabinet, de rédaction des pan- .

didats privilégiés.

M. Normand avait été désigné par le -

Congrès de Saint-Genis, comme seul

candidatjépublicain.. ^__

Assurément -1- et nous avons le cou-

rage de le dire, ici, —ce candidat n'était

peut-être pas celui qui réunissait toutes '

nos préférences. Mais, par respect pour

la discipline républicaine, nous>:l'avons,

soutenu et indiqué à nos lecteurs. comme

le seul candidat républicain, ^puisqu'il

avait été choisi par un comité représen-

tant les électeurs républicains qui

avaient à se prononcer.

Le Progrès qui, jadis, préconisait avec.

tant d'ardeur eette discipline republi- •

cainè, mais qui, depuis longtemps, veut

affirmer davantage et chaque j ouf' ses as-

pirations de mettre en coupe réglée,, non

seulement Lyon, mais le département et

la. région, le Progrès opposa à ce candi-"

dat deux compétiteurs de son choix,,
MM. Flottard et Ferran.

La tactique des politiciens de ce jour-

nal qui ont aujourd'hui la prétention dé

régenter la politique dans notre déparie-
i ment, était manifeste.

M. Flottard — c'était le candidat shéri,
: désire — devait arriver bon premier,

distançant de beaucoup M. Normand.

M. Ferran — jouant en cette occasion ,

un rôle de comparse — devait diviser les

'voix républicaines, grâce à son litre de

maire plus ou moins républicaindu chef-
lieu de canton.

Au second tour de scrutin cm aurait 

crié bien haut, au Progrès, à la disci-

pline républicaine, M. Ferran aurait

envoyé son désistement, M. Normand

aurait dû céder le pas à M. Flottard, qui,

toujours selon les espérances, devait ar-

river bon premier et se présentait sous

l'étiquette républicaine.

Malheureusement pour M. Flottard

les combinaisons de ses patrons ont été

déjouées.

M. Normand réunit le plus grand nom-

dre de suffrages, distançant ses deux

concurrents républicains de plusieurs

centaines de voix.

Que va faire le Progrès et quelle ligne

de conduite imposera-t-il à sesï candi-

dats ? H; D.
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PROPOS DU LUNDI
Sous ce titre où, jadis, nous fûmes

plusieurs à écrire dans un autre journal,

je recommence une série de causeries

hebdomadaires. Politiques? Non, pas

précisément. Il y a assez de. six jours

dans la semaine pour discuter sérieuse-

ment la chose publique. Et puisqu'il est

admis qu'on se repose le dimanche,

nous pouvons bien, nous aussi-, ce jour-

là; laisser chômer les points de doctrine

et les questions de polémique pour faire

comme les canutsqui vont se promener,

— et pour lattre les buissons de la fan-

taisie.

Cette semaine, c'est le crime du Gour-

guillon qui a, eu les honneurs de la cu-

riosité publique. Nous en avons rempli

des colonnes de journaux. Tous les re-

porters lyonnais couraient de garnis* eh

garnis, de bouge. en bouge prendre des

renseignements" et donner pâture aux

lecteurs qui s'intéressaient plus aux

faits et gestes . de cette pauvre fille

qu'aux événements d'Angleterre , de

Belgique ou d'Egypte — plus même

qu'aux menaçantes approches du pain

cher et de la viande hors de prix.

."'Elle n'était cependant' guère intéres-

sante. C'était .une,.,, malheureuse, qui:

ayalt..,mal tourné, .qui avait fui une fa-

mille honnête,, è|: qui, bientôt, tombée

dans le ruisseau,- n'avait eu ni le' cou-

' rage, ni la volonté d'en sortir. •

"."Elle avait, été. modèle d'atelier. J'ai

même lu dans un journal qu'en , ce

feœpsjdà-'OH rappelait Grasside. Dans ce

eas, 'je là connaissais. Je Lavais vue

. sçnvent dans l'atelier du peintre Jacques

Martin,., — où je me souviens d'avoir

aussi rencontré, mais il y a. plus long-

temps, une fillette devenue depuis co-

médienne : une comédienne que vous

avez peut-être applaudie aux Célestins.

— Je reviens à Grasside.

. Elle avait une certaine.; éducation et,

justement à çfcuse de cela, elle rêvait,

elle aussi, les planches 'âùJ théâtre.

Et, en effet, quelque temps après,

nous étions fort étonnés de la retrouver

au bout de notre lorgnette dans une de

ces revues du Casino, que Verdèllet sa-

vait si bien garnir de. jolies filles.

11 parait : qu'elle s'en était tenue à ee

..premier essai, puisque, dès, ce moment,

elle disparait, et qu'on ne la signale .plus

que; sur les trottoirs de la rue Victor-

Hugo. C'est là qu'elle a passé ses derniè-

res années, restant fidèle — de la façon

que l'on sait, —• à un amant qui, espé-

rons-le, ignorait de quelles ressources

quotidiennes s'alimentait cette fidélité

à. distance, — seule éclaircie un peu

moins nauséabonde dans cette existence

de fange et de pire dégradation :.physi-

que et morale!

"Naturellement là police n'a rien trouvé.

Ce n'est pas l'usage à Lyon. Mais il faut

: avouer que;, cette, fois, c'était plus .•.'diffi-
cile que pour Marie Rigottier ...et pour

celle qui n'est plus connue que sous le

nom de la Grignette. Clotilda Berthéas

ne frayait pas avec celles qu'on pourrait

appeler ses collègues, et ses connais-

sances nocturnes ne déposaient pas; leur

carte sur un plateau dans l'anticham-

bre. Dans ces conditions, comment vou-

lez-vous qu'on trouve la piste d'un gail-

lard déterminé qui est parti tranquille-

ment, 'après le crime, n'étonnant nulle-

ment les voisins, même s'il s'esquivait

furtivement, s'il rasait les murailles,

s'il relevait le col de son pardessus —

toutes précautions et allures .dont sont

.coutumiersdes jeunes; et vieux 'messieurs

qui s'embarquent pour Cythère, coktme'
1
 '

en monte en fiacre, à l'heure et à ia

course.
J'ai même toujours été étonné en

constatant la rareté de ces crimes-là. Il

suffit par une belle soirée de descendre

de la gare de Perrache et d'aller à pied

jusqu'aux Terreaux pour se faire une

idée approximative de la quantité de

péripatéticiennes que fait éclore la lueur

des réverbères. Elles sont légion. 11 y

en a de tous les âges, de toutes les allu-

res, de tous les acabits. Elles ne doivent

certainement pas être bien difficiles

sur le choix de l'ami dont elles solli-

citent la tendresse tarifiée. On les voit

en effet s'attaquer avec une courageuse

persévérance à n'importe quel passant.

C'est pour elles que le proverbe est vrai :

l'habit ne fait pas le moine, — attendu,

qu'elles ne s'intéressent qu'à l'obole

qu'on rencontre aussi bien au fond de la

plus sordide besace.
En somme, sur desmilliers d'aventures

semblables, qui recommencent réguliè-

rement chaque soir, c'est à peine si une

fois, ou deux par an — dans toute la

France— le client se change en assas-

sin. Ici, depuis le coup de couteau de la

rue d'Egypte, il n'y avait pas eu. de.,

crime analogue à celui du Clos-Ronzière

(quel joli nom pour intituler un roman-

feuilleton) -r..et avant la Grignette, il

faut remonter à Marie Bigottier.

; l Eh bien, il y a bientôt dix ans que

: celle-là a reçu ce maître coup de couteau

qui l'a laissée souriante, les yeux fer-

més, - et qui l'a envoyée achever dans

l'autre monde le rêve commencé côte à

côte avec son meurtrier.

Dix ans bientôt ! C'est-à-dire que dans

quelques mois la prescription et son

impunité seront acquises à celui qui a

su, jusqu'à ce jour, échapper aux recher-

ches -de nos magistrats et ,de nos poli-

ciers. A partir de ce moment, il pourra

sans risque, sans le moindre danger, ra-

conter à ses amis et connaissances com-

ment il s'y est pris pour égorger succes-

sivement, sans esclandre et . avec une

propreté remarquable, deux femmes

dans toute leur vigueur et qui, rnoins

soudainement, moins scientifiquement

frappées, auraient, à coup sur, fait une

résistance désespérée.

Il pourra y avoir dans l'assistance le

juge d'instruction, le procureur de la

République, le chef de la sûreté, — toute

la phalange de Thémis ; — s'ils osaient

seulement traiter ce monsieur d'assas-

sin, c'est lui qui aurait le droit de les

citer en police correctionnelle pour diffa-

mation.

Ah ! c'est beau le code, mais c'est par-

fois bien extraordinaire.

PAUL BERTNAY.
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LA POLITIQUE

Maintenant que les cardinaux ont
publié le manifeste qui . devient désor-
mais le manuel théorique et pratique de-
tous les néo-républicains bien décidés à
exterminer au plus tôt. cette gueuse- de
République, — il ne s'agissait plus que .
de plébisciter sur la chose.

C'est ce que viennent de commencer
les meneurs du parti clérical. Voici, en
effet, l'adresse que tous les catholiques de.
France et de Navarre sont invités à signer,
à collectionner et à faire parvenir. Ici, à
Lyon, c'est à Mgr Foulon qu'il suffitde l'a-
dresser.

Pénétrés d'une profonde reconnaissance et
d'une respectueuse admiration pour les pa-
roles si sages et si énergiques que Vos Em- ;
minences ont daigné nous faire entendre, |
nous venons adhérer à la déclaration qui :
expose en un, magistral langage les devoirs
qui s'imposent à l'heure actuelle à la cons-

cience et au patriotisme de tous les catholi-
ques français.

Catholiques avant tout, nous nous unis-
sons pour la défense de notre foi me-
nacée.

Pour elle, nous sommes prêts à tout
souffrir et disposés à tout entreprendre.

« Disposés à tout entreprendre », j'en
suis absolument persuadé, surtout, si cette
entreprise est une belle intrigue organisée
par les débris de le parti de ces d'Or-
léans qu'on appelait l'autre jour, si drôle-
ment, les derniers des Abencérages. Mais
« prêts à tout souffrir », j'en connais pour
ma part un joli stock qui veulent bien
tout entreprendre... mais à condition de
ne rien souffrir du tout.

Cette fin de siècle, voyez-vous, n'est pas
favorable à l'éclosion des martyrs. La jeu-
nesse catholique, celle à qui M. d'Haus-
sonville crie désespérément : De l'action !
de l'action ! et encore de l'action ! la jeu-
nesse catholique ne « coupe pas dans ces
godants-là ». Les jolis messieurs des . cer-
cles bien pensants veulent bien combattre
et blaguer cette infecte République, d'abord

parce que c'est très chic de se poser en mi-
litant, ensuite parce que ça fait faire de
bons mariageSj — mais à condition _ que
ça ne sorte pas des bornes de la théorie la
plus platonique.

.A la grande rigueur,: avec leurs belles
cannes terminées par une défense de san-
glier et qu'il est si sélect de tenir sans
dessus dessous, le bout en haut et le bec
de corbin en bas, ils veulent bien aller
« faire; du boucan » dans les réunions pu-
bliques, — quittes à ne. plus broncher
lorsque, — comme l'autre jour, à la con-
férence Hubbard, —- quelques citoyens

'exaspérés prennent le parti de les cueillir
et de les déposer... dans la rue. Mais souf-
frir..., ne fut-ce que par l'allégement de
leur portemonnaie, c'est une autre affaire ;
les belles petites leur coûtent trop cher
pour qu'ils puissent rien changer à leur

budget.
Quant à signer des protestations : tant

qu'on voudra.- Et- voilà pourquoi nous;
allons, sans doute, admirer une nouvelle
édition — modernisée — du miracle de la
multiplication des pains.

On connaît la façon dont les signatures
de pétitions ou d'adresses sont organisées
dans les couvents et écoles congréganistes
— sans compter toutes les pieuses per-
sonnes qui savent que deux pater valent
mieux qu'un seul, et que, par conséquent,
dix signatures sur dix feuilles sont plus
agréables à Dieu qu'une seule.

C'est ainsi que, prochainement, dans le
pays qui compte trois quarts de répu-

, blicains contre un quart de cléricaux, il
faut nous attendre a voir apparaître sur
les adresses cardinalices autant de noms
qu'il y a de Français — sans oublier les
moutards aux biberons.

Ce qui, d'ailleurs, n'empêchera pas les
élections municipales de donner, dans
quelques semaines, à la République une
nouvelle majorité — pour ne pas dire
une nouvelle consécration - plus impo-
sante encore que les précédentes.

JEAN-CLAUDE.

PAR SERVICE SPECIAL

Villefranche-sur-Mer, 7 février.

Le président du conseil a quitté Nice, ce
matin, â 7 heures et demie et, accompagné
par les généraux, par le préfet et par ses
officiers d'ordonnance, il a gagné Villefraa-
che en voiture.

. Il y a été reçu à son arrivée par le maire
qui l'a complimenté.

La population massée sur le quai lui a
fait un respectueux accueil.

Le corps des officiers de chasseurs l'a sa-
lué pendant que la, fanfare du bataillon
exécutait un de ses pas redoublés.

Le canot-amiral. a conduit le ministre de
la guerre et ses officiers sur le Formidable I

qui, ainsi que les autres cuirassés, a tiré les
salves réglementaires.

Les bâtiments ont aussitôt appareillé,
mettant le cap sur Toulon.

La première division de l'escadre accom-
pagne seule M. de Freycinet, la seîonde di-
vision est partie en avant, ce matin, à sept
heures, elle doit attaquer l'autre en route et
lui livrer combat.
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ME CONFÉRENCE SOCIALISTE

Calais, 7 février.

Une conférence socialiste a eu lieu hier
soir, salle de l'Elysée. 3,821 personnes y as-
sistaient.

MM. Lafargue, Deloy, Guesde, Delecluze
et Charles Simon y ont pris successivement
la parole.

L'assemblée a adopté, par acclamation,
un ordre du jour tendant à la séparation de
l'Eglise et de l'Etat et à l'abolition des droits
sur les denrées alimentaires.

MOUVEMENT- GQMERGIÂL A LA FEONTIÈRE
Perpignan, 7 février.

D'après la statistique de. l'administration
des douanes,. il est entré d'Espagne dans les
Pyrénées-Orientales, pendant le courant du
mois de janvier, onze millions de litres df>
vins 11 quatre millions de kilogrammes d'0*
ranges. Il a été exporté en Espagne 15 mil-
lions de kilogrammes de houille' et âèùx'".
millions de kilogrammes..de ciment.
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BULLETIN DÈ.--L'iËTBÀHBER'
Les Mauvais Traitements dans l'Armé©

allemande

Berlin, 7 février.

. Le Tagblalt'.publie un entretien qu'un de'
ses correspondants a eu avec von der Pla-
nitz, ministre de la guerre de Saxe, au sujet
des mauvais : traitements infligés aux sol-
dats. Le ministre de la guerre saxon a dé-
claré que le rapport du prince Georges, à»
Saxe, tel que les journaux l'ont reproduit,:
est exact jusque dans ses moindres détails..
Le ministre a ajouté qu'il ne faut pas re-
gretter la publication de cette pièce, mais
les actes de brutalité qu'elle relève. Il faut
se féliciter, au contraire, de la: publicité
donnée aux faits de ce genre, jui en pré-
viendra le retour.

« Jusqu'à présent, a dit le, ministre, le
corps des officiers seul avait connaissance
des faits de ce genre, et tout officier sous le
commandement duquel des soldats étaient
maltraités perdent non seulement la con-
sidération de ses camarades, mais il était
retardé dans l'avancement. De plus, les
sous-officiers coupables de sévices à l'égard'
de leurs subordonnés obtenaient rarement
la pension civile. »

Mort de l'Ambassadeur d'Italie à Berlia

Berlin, 7 février.

Le baron de Launay, ambassadeur d'Ita-
lie, est mort.

Les Elections Hongroises

Buda-Pest, 7 février.

On connaît maintenant les résultats des
élections dans les 412 circonscriptions, c'est-
à-dire dans toutes, sauf une.

Les libéraux ont obtenu 243 mandats, les
indépendants 86, les nationaux 62, les ugro-
nistes 14, tes candidats n'appartenant à au-
cun parti 3. Il y a 3 ballottages et 1 élection
a été interrompue. Les indépendants ont un
gain net de 12 sièges et les nationaux de lu.
La dernière élection aura lieu demain.

On commence à parler de l'entrée possible
dn comte Apponyi et d'un de ses amis dans
le ministère, où le comte Szapary serait dis-
posé, dit-on, à leur faire place, à certaines
conditions.

La nouvelle Chambre sera ouverte le 20
février ; le discours du trône sera lu le 22
février.

Le Nouveau Fusil Russe

Saint-Pétersbourg, 7 février.

Le conseil supérieur, de la guerre, désireux
de voir activer aussi promptement que pos-
sible la fabrication du nouveau fusil, vient
de donner ordre aux manufacture» d'armes
du gouvernement de n'accepter aucune-
commande d'armes pour des particuliers
avant que les fusils destinés à l'armée soient
complètement terminés. ' .'

Chronique Lyonnaise
LE VIN

I.e vin dissipe la tristesse
Qui règne sur nos cœurs. I

Il a raison, mais il aurait encore plus
raison, s'il accomplissait son action con-

solante à bon marché.
Dans notre bonne ville de Lyon, un

certain nombre d'industriels vendent du
vin. Ils sont légion : les uns le '.; débitent
à quatorze sous la bouteille ; les autres
à douze sous. Seront-ils obligés d'aug-
menter leurs prix ? Là est la question

intéressante.
Eh bien, oui ils se trouveront dans là

nécessité de compter plus cher leur bou-
teille s'ils veulent retrouver leui s frais,
les frais de location, frais de gaz, les
mille et une petites minuties qui consti-
tuent les charges d'un cafetier et qui,
ajoutées les unes aux autres, augmen-
tent, considérablement le chiffre des

frais.
Le vin va augmenter, c'est un fait in-

contestable.
Il augmentera en raison des nouveaux

droits de douane.
Et pourtant, au premier .abord, on

pourrait croire que le prix du liquide
^dû à Noé devrait rester stationnaire,
étant donné qu'aux abords du territoire
soumis à la jurisprudence dei-M. Gaille-
to,n on n'a. à traiter qu'avec fies- produc-
teurs du Beaujolais et du Maçonnais. De
temps à autre, on s'adresse bien aux co-
teaux du Rhône, aux célèbres produits
de « là Brune et la Blonde », aux vins de
Condrieu qui fournissent, selon le choix
du client, les vins rouges „gu blancs ;
.mais il paraît que tout celaV.iest insuffi-
sant. •

La France consomme, en effet, 20 mil-
lions de plus d'hectolitres qu'elle ne pro-
duit, et quelles que soient les atténua-
tions locales produites pard.es circons-
tances particulières, il est impossible
que le prix du vin n'augmente pas à
Lyon.

Nous avons bien les vins du Beaujo-
lais, les vins régionaux, soit; mais cela
n'est pas suffisant, et il ne serait pas ex-
traordinaire que les propriétaires des
crûs qui, en temps normal, alimentent
Lyon, élèvent leurs prix. Ils ont leurs
raisons pour cela; ils savent que le vin
d'Espagne, par exemple, pour lutter effi-
cacement contre eux, est obligé de re-
courir aax artifices de la chimie, dont
ils-ont'eu la pudeur de se passer provi-
soirement, mais considérant que le prix
de ce vin ne saurait manquer de se rele-
ver, ils pensent que le moment est venu
de réaliser un bénéfice considérable.

Comme pour le pain, des stocks im-
portants ont été réalisés sur les vins ; il
y en a dans les magasins de quoi abreu-
ver une génération.

Les précautions ont été prises et bien
prises : le vin à 45 centimes le litre est
toujours à 45 centimes ; celui de 50 cen-
times n'a pas varié et il est très probable
qu'avant deux mois l'ouvrier, le modeste
employé, n'auront pas à se plaindre du
nouvel ordre de choses : tout ira bien,
tout sera pour le mieux dans le meilleur
des mondes.

Mais laissons se produire l'épuisement
normal des stocks, attendons quelque
temps et nous verrons grossir non seule-
ment le prix du canon pris au "passage
sur le comptoir, mais encore — ce qui
est plus grave — le prix du litre pris au
porte-pot, du litre qui sert au ménage,
qui entre dans la nourriture quotidienne
de la femme et des enfants.

Le litre à 0,45 centimes vaudra dix
sous; le litre à 0,50 centimes ,se ven-
dra soixante et ainsi de suite.

A Paris, certains brasseurs se sont
cru dans la nécessité d'augmenter le
bock de 5 centimes, nous courons! Lyon
le risque de voir des limonadiers, porter
à 0,85 centimes le prix- du bock de vin,
du bock rouge, comme dit Sarrazin.

Attendez encore, nous disait hier un

Feuilleton de l'ECHO DE LYON '"

8 février
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Par JULES VERNE

DE MOSCOU Â IRKOUTSK
PREMIÈRE PARTIE

Le lendemain du jour où les deux ta-
rentass avaient quitté Ekaterinbourg, ils
éteignaient la petite ville de Toulou-
guisk, à sept heures du matin, après
avoir franchi une distance de deux cent
Yln gt verstes, sans incident digne d'être
relaté.

Là, une demi-heure fut consacrée au
«ejeuner. Cela fait, les voyageurs repar-
urent avec une vitesse que la promesse
tt un certain nombre de kopeks rendait
seule explicable.

Le même jour, 22 juillet, à une heure
^u. soir, les deux tarentass arrivaient,
soixante verstes plus loin, à Tioumen.

est ,?
Umen

' dont la population normale
^t de dix mille habitants, en comptait
^rs le double. Cette ville, premier cen-
er, i^.ustriel que les Russe3 créèrent
Cil

 fciberie, dont on remarque les belles

usines métallurgiques et la fonderie de
cloches, n'avait jamais présenté une telle
animation.

Les deux correspondants allèrent aus-
sitôt aux nouvelles. Celles que les fugi-
•tifs. sibériens apportaient du-théâtre de
la guerre .n'étaient --pas rassurantes.

On disait, entre autres choses, que
l'arniéede Féofar^Khan s'approchait ra-
pidement de la vallée de i'Ichim, et l'on
confirmait que le chef tartare allait être
bientôt rejoint par le colonel Ivan Oga-
reff,s'il ne l'était déjà. D'où cette con-
clusion naturelle que les opérations se-
raient alors poussées dans l'est de la
Sibérie avec la plus grande activité.

Quant aux troupes russes, il avait
fallu les appeler principalement des pro-
vinces européennes de la Russie, et,
étant encore assez éloignées, elles ne
pouvaient s'opposer à l'invasion. Cepen-
dant, les Cosaques du gouvernement de
Tobolsk se dirigeaient à marche forcée
sur Tomsk, clans l'espoir de couper les
colonnes tartares.

A huit heures du soir, soixante-quinze
verstes de plus avaient été dévorées par
les deux tarentass, et ils arrivaient à
Yaloutorowsk. ,.,

On relaya rapidement, et, au sortir de
la ville, la rivière Tobol fut passée dans
un bac. Son cours, très paisible, ren-
dit facile cette opération, qui devait se
renouveler plus d'une fois sur le par-
cours, et probablement dans des condi-
tions moins favorables.

A minuit, cinquante- cinq verstes au
delà (58 kilomètres et demi), le bourg de

, Novo-Saimsk était atteint, et les voya-
geurs laissaient enfin derrière eux ce sol
légèrement accidenté par des coteaux

couverts d'arbres, dernières racines des
montagnes de l'Oural.

Ici commençait véritablement ce qu'on
appelle la steppe sibérienne, qui se
prolonge jusqu'aux environs de Kras-
noiarsk.

C'était la plaine sans limites, une sorte-
de vaste désert herbeux, à la circonfé-
rence duquel venaient se confondre la
terre et le ciel sur une courbe qu'on eût
dit nettement tracée au compas. Cette
steppe ne présentait aux regards d'autre
saillie que le profil des poteaux télégra-
phiques disposés sur chaque côté de la
route, et dont les fils vibraient sous la
brise comme des cordes de harpe. La
route elle-même ne se distinguait du
reste de la plaine que par la fine poussière
qui s'enlevait sous la roue des tarentass.
Sans ce ruban blanchâtre, qui se dérou-
lait à perte de vue, on eût pu se croire
au désert.

Michel Strogoff et ses compagnons se
lancèrent avec une vitesse plus grande
encore à travers la steppe.

Les chevaux, excités par ï'iemschik et
qu'aucun obstacle ne pouvait retarder,
dévoraient l'espace. Les tarentass cou-
raient directement sur Ichim, là où les
deux correspondants devaient s'arrêter,
si aucun événement ne venait modifier
leur itinéraire.

Deux cents verstes environ séparent
Novo-Saimsk de la ville d'Ichim, et le
lendemain, avant huit heures du soir,
elles devaient et pouvaient être fran-
chies, à la condition de ne pas perdre un
instant.

Dans la pensée des iemsehiks, si les
voyageurs n'étaient pas de grands sei-
gneurs ou de hauts fonctionnaires, ils

étaient dignes de l'être, ne fût-ce que
par leur générosité dans le règlement
des pourboires.

Le lendemain, 23 juillet, en effet, les :

deux tarentass n'étaient plus qu'à trente,
verstes d'Ichim.

En cemoment,Michel Strogoff aperçut
sur la route, et à peine visible au milieu
des volutes de poussière, une voiture
qui précédait la sienne. Comme ses che-
vaux, moins fatigués, couraient avec une
rapidité plus grande, il ne devait pas
tarder à l'atteindre.

Ce n'était ni un tarentass, ni une télé-
gue, mais une berline de poste, toute
poudreuse, et qui devait avoir déjà fait
un long voyage. Le postillon frappait
son attelage à tour de bras et ne le main-
tenait au galop qu'à force d'injures et de
coups. Cette berline n'était certainement
pas passée par Novo-Saimsk, et .elle n'a-
vait dû rejoindre la route d'Irkoutsk
que par quelque route perdue de la
steppe.

Michel Strogoff et ses compagnons, en
voyant cette berline qui courait sur
Ichim, n'eurent qu'une même pensée, la
devancer et arriver avant elle au relais,
alin de s'assurer avant tout des chevaux
disponibles. Ils dirent donc un mot à
leurs iemsehiks, qui se trouvèrent bien-
tôt en ligne avec l'attelage surmené de
la berline.

Ce fut Michel Strogoff qui arriva le
premier.

A ce moment, une tête parut à la por-
tière de la berline.

Michel Strogoff eut à peine le temps
de l'observer. Cependant, si vite qu'il
passât, il entendit très distinctement ce

mot, prononcé d'une voix impérieuse,
qui lui fut adressé:

« Arrêtez ! »
On ne s'arrêta pas. Au contraire, et la

berline fut bientôt devancée par les deux
tarentass.

Ce fut alors une course de vitesse, car
l'attelage de la berline, excité sans doute
par la présence et l'allure des chevaux
qui le dépassaient, retrouva des forces
pour se maintenir pendant quelquesmi-
nutes.

Les trois voitures avaient disparu
dans un nuage de poussière. De ces
nuages blanchâtres s'échappaient,commo
une pétarade, des claquements de fouet,,
mêlés de cris d'excitation et d'interjec-
tions de colère.

Néanmoins, l'avantage resta à Michel
Strogoff et à ses compagnons, - avan-
tage qui pouvait être très important, si
le relais était peu fourni de chevaux.
Deux voitures à atteler, c'était peut-être
plus que ne pourrait faire le maître de
poste, du moins dans un court délai.

Une demi-heure après, la berline,
restée en arrière, n'était plus qu'un point
à peine visible à l'horizon de la steppe.

Il était huit heures du soir, lorsque les
deux tarentass arrivèrent au relais de
poste, à l'entrée d'Ichim.
* Les nouvelles de l'invasion étaient de
plus en plus mauvaises. La ville était
directement menacée par l'avant-garde
des colonnes tartares, et, depuis deux
jours, les autorités avaient dû se replier
sur Tobolsk. Ichim n'avait plus ni un
fonctionnaire ni un soldat.

Michel Strogoff, arrivé au relais, de-
mandalmmédiatement des chevaux pour
lui.

Il avait été bien avisé de devancer la
berline. Trois chevaux seulement étaient
en état d'être immédiatement attelés.
Les autres rentraient fatigués de quelque
longue étape. af9v,

Le maître de poste donna l'ordre d'at-
teler. .

Quant aux deux correspondants, aux-
quels il parut bon de s'arrêter à Ichim,
ils n'avaient pas à se préoccuper d'un

moyen de transport immédiat, et ils
firent remiser leur voiture.

Dix minutes après son arrivée au re-
lais, Michel Strogoff fut prévenu que son
tarentass était prêt à partir.

« Bien, » répondit-il.

Puis, allant aux deux journalistes :
« Maintenant, messieurs, puisque vous

restez à Ichim, le moment est venu de
nous séparer.

— Quoi, monsieur Korpanioff, dit
Alcide Jolivet, ne resterez-vous pas
même une heure à Ichim ?

- Non, monsieur, et je désire même
avoir quitté la maison de poste avant
1 arrivée de cette berline que nous avons
devancée.

— Craignez-vous donc que ce voya-
geur ne cherche à vous disputer les che-
vaux du relais ?

— Je tiens surtout à éviter toute dif-
ficulté.

— Alors, monsieur Korpanoff, dit
Alcide Jolivet, il ne nous reste plus qu'à
vous remercier encore une fois du ser-
vice que vous nous avez rendu et du
plaisir que nous avons eu à voyager en
votre compagnie.

(A suivre.)
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négociant en vins que nous avons pu
rencontrer, attendez encore et vous ver-
rez le concert de lamentations qui s'élè-
vera; si nous voulons gagner notre vie
nous ne pourrons plus vendre que du
vitriol,' plus ou moins eoloré, plus ou
moins additionné de produits chimiques
aussi savants qu'invraisemblables.

Mais, soyez-en bien convaincu, si nous
voulons livrer au public quelque chose
de propre, quelque chose qui ne l'em-
poisonne pas, nous serons obligés, pour
ne pas faire faillite, de le leur livrer a des
prix de 20 0/0 plus élevés.

Et nptre interlocuteur ne nous parlait
pas de vins de luxe ; il pensait seule-
ment à ceux qui sont mis dans la con-
sommation courante, de ceux qui nour-

" rissent l'ouvrier.

Ah ! monsieur Méline, je vous invi-
terais bien volontiers à une réunion pu-
blique qui serait tenue à Lyon, dans un
local par vous choisi, salle Indienne,
salle Rivoire, salle Philharmonique.
Vous ferriez l'opinion du public lyon-
nais sur le portectionnisme : il vous le
dirait franchement. Vous n'avez pas, à
ce qu'il me semble, mis des droits sur
les pommes cuites :. si vous veniez à
Lyon vous regretteriez cette omission.

CHARLES VALDOR.

Dépêches Diverses
Paris, 7 février.

LE THEATRE ROBSAIN D'ORANGE

Le bruit a couru que, sur l'initiative de
M. Maurice Faure. député de la Drôme, le
ministre de l'instruction publique et des
beaux-arts préparait un projet do restaura-
tion du fameux théâtre d'Orange, en vue
d'y faire représenter des chefs-d'œuvres de
la scène antique.

Ce projet existe, mais il n'a pas l'impor-
tance qu'on lui attribue. Le théâtre d'Orange
est une ruine des plus curieuses et des plus
complètes de l'architecture romaine qui se
soient conservées chez nous, et la direction
des beaux-arts estime avec raison que la
restauration ne servirait qu'à en altérer le
caractère.

Ces ruines seront respectées ; on se con-
tentera d'établir devant la scène des gradins
en bois pour les spectateurs. Trente mille
francs ont été mis, à cet effet, à la disposi-
tion de M. Formigé, architecte du gouverne-
ment, qui doit se rendre à Orange ces jours-
ci, accompagné d'un inspecteur de la direc-
tion des beaux-arts, et qui arrêtera sur place
les mesures à prendre en vue de l'exécution
immédiate des travaux.

LE CRIiïlE DE LA RUE DE RA1Ï1BUTEAU

Rien de nouveau au sujet du crime de la
rue de Rambuteau. La police persiste à
soupçonner Guichon.

M. Goron a remarqué que celui-ci avait,
avec soin, fait disparaître les éléments pou-
vant servir à établir dans quelles circons-
tances le crime a été .commis. Il a déplacé
le corps de la victime et lui a enlevé ses vê-
tements ; il a changé les dispositions de
deux hreubles, y sut. son vêtement, sa che-
mise 'et ses chaussettes, on a. relevs de
larges traces de sang.

Guiphon persiste à déclarer que c'est en
voulant secourir la femme Foucault, qu'il
s'est couvert de sang.

M. Poncet, juge d'instruction, va faite
vider la fosse d'aisances afin de rechercher
si le couteau qui a servi à commettre le
crime n'y a pas été jeté.

LA CATASTROPHE DE SAINT-HANDÉ

M. Deguerrois, sous chef de gare à Vin-
cennes, qui fut condamné à quatre mois de
prison à cause de l'accident de Shnt-Mandé,
a été iibéré hier. Il est sorti hier à midi do la
prison de la Santé, où il a fait son temps. Il
est rentré au domicile de sa femme à Vin-
connes. M. Deguerrois n'a pas été remercié
par la compagnie de i'Est; il a été admis
.(ans les bureaux de l'administration con-
trais.

UN DUEL

4 la suite d'une altercation suivie de voies
de fait, une rencontre à l'épêe a eu lieu hier
matin, aux environs de Paris, entre M. Ro-
ques, et M. Ernest Delahaye. À la sixième
reprise, M. Delahaye a été atteint à la partie
inférieure de l'avant-bras droit d'une "bks-
surequi, de l'avis des médecins, lesdocteurs
Renhade et Maury, a mis fin au combat.
Les témoins de M. Roques étaient : MM.
Georges de Labruyère et Gabriel Mourey ;
ceux de M. Delahaye étaient MM. Paul Lor-
don et Robert Charvay.

LE FOU DE PERPIGNAN

Perpignan, 7 février.

Contrairement à ce qui a été annoncé, le
parquet ne poursuivra pas la commission
do l'hospice civil de Perpignan pour avoir
laissé mourir dans la nuit, sans lui porter
secours, un fou nommé Cros qui, voulant
s'échapper do son cabanon, eut i.e cœur, la
poitrine et lé ventre broyés par les barreaux
du cabanon. L'infirmier seul, convaincu de
négligence, sera poursuivi.

L'AFFAIRE DURY

A TRAVERS L€S CONSEILS DE GUERRE

Les espions de Lyon. — Faux publics ou privés?
— Lutte des conseils de guerre et du conseil
de révision. — Recours en grâce,

On se souvient de l'affaire dite d'espion-
nage qui passionna pendant quelques jours
l'opinion publique l'année dernière. UEcho
de Lyon annonça qu'un secrétaire auxiliaire
de l'état-major du gouvernement militaire
de Lyon avait vendu des plans à un Alle-
mand en fuite. Un caporal et un soldat
furent arrêtés. Ce dernier seul, le nommé
Dury, fut retenu par l'autorité militaire, et
le crime d'espionnage se transforma en un
délit de faux en écriture publique. Dury
avait, pour permettre à un de ses amis d'ob-
tenir un congé d« son patron, fabriqué :

« 1» Une fausse permission de trente
jours;

« 2° Un faux ordre de prétendue convoca-
tion devant le conseil de guerre de Lyon, à
l'effet de juger par contumace, pour délit
d'insoumission, un sieur René Roger, habi-
tant le département du Nord. »

Durv était soldat au 30e de ligne, détaché
à titre* auxiliaire à la li« section des secré-
taires d'état-major.

Premier Conseil de guerre
Le 19 mai, Dury comparaissait devant le

conseil de guerre de Lyon.
Après débats contradictoires, il fut con-

damné à cinq ans de travaux publics et à
la dégradation militaire. Après le prononcé
du jugement, M« Huguet, son défenseur,
déposait des conclusions tendant à l'annula-
tion du jugement.

Le conseil de guerre donna acte au défen-
seur des conclusions déposées.

Devant le Oonseil de révision
Le conseil de révision avait seul qualité

nour les examiner. Il se réunit à Paris le 4
juin 1891, sous la présidence du général de
brigade Petit. Il rejeta le premier moyen in-
voqué et déclarait quant au second :

« Qu'il n'y avait pas eu faux en écriture
publique ; que le conseil de guerre de Lyon,

"-en appliquant pour faux en écriture authen-
tique et publique l'articie 147 du code pénal,
l'avait mal interprété. »

Dury était renvoyé devant le conseil de
guerre de Grenoble.

L'affaire revint le samedi 27 juin 1891 de-
vant le conseil de guerre, présidé par M.
Lallement, colonel du 140» d'infanterie de
ligho.

Me Huguet, qui défendait encore Dury,
fit admeltredes conclusions « tendant a ce
qu'il plaise au conseil de se déclarer incom-
pétent ».

Le commissaire du gouvernement de Gre-
noble, qui avait combattu la thèse de Dury
et avait demandé au conseil de guerre de
passser outre ;\ la demande d'incompétence,
se pourvut du jugement précité devant le
conseil de révision de Paris.

Celui-ci se réunit quelques jours après et
rendit la décision suivante : « Attendu que,
conformément à la jurisprudence de la cour
de cassation et notamment à son arrêt du
11 décembre 1890, lorsque dans un jugement
de condamnation pour faux en écriture au-
thentique et publique, la question posée et
répondue affirmativement ne renferme pas
les éléments constitutifs de ce crime, mais
seulement ceux du fatix en écriture privée
et que l'accusation a été entièrement purgée,
l'arrêt de condamnation ne doit être annulé
qu'en ce qui touche la peine appliauée ».

Le jugement de Grenoble fut à. sou tour
annulé et Dury renvoyé devant le cons il de
guerre de Marseille.

De Marseille, l'affaire retourna devant le
conseil de révision, puis devant le conseil
de guerre do Montpellier, puis encore devant
le conseil de révision.

Finalement un pourvoi devant la cour de
cassation et une demande de mise en liberté
provisoire ont été présentées.

En attendant, Dury se trouve dans la si-
tuation suivante :

Ni soldat, ni civil;
En prévention sans instruction ;
Ni condamné, ni acquitté, ni prévenu.
Il est en tout cas toujours en prison.
C'est ce qu'il y a de plus clair dans l'af-

faire. Une solution s'impose d'urgence.

Ville franche. — Courses vélocipédiques.
— Une réunion de tous les amateurs de vé-
locipédie a eu lieu, avant hier, au café
Rollet, rue de la République, en vue de l'or-
ganisation de courses dans notre ville..

Le projet a été adopté à l'unanimité des '
amateurs qui y assistaient, les courses se-
ront internationales et devront avoir lieu
avant le 15 mai prochain.

Le comité d'initiative a cédé ses pouvoirs
au comité définitif, qui a été composé com-
me suit :

MM. Carry, ancien notaire, président ;
Vermorel, vice-président ;. Portais, trésorier ;
Mazoyer et Viailiy, secrétaires.

Le eomité d'honneur est composé de MM.
Bonini, sous-préfet ; . Deliile, maire et La-
salle, conseiller général.

Des sous-comités de trois membres ont été
formés immédiatement, pour recueillir les
souscriptions à domicile.

Les courses projetées sont é'ores et déjà
assurées d'un brillant succès, le dévouement
et la notoriété des membres du comité, sont
la plus grande garantie de leur réussite.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
des résultats' des réunions qui se tiendront
ultérieurement.

— Armée. — Suivant un décret du 29 jan-
vier dernier paru au journal officiel le 2 fé-
vrier suivant, l'arrondissement de Ville-
franche et détaché du 8e corps d'armée pour
être rattaché au 7» corps d armée, division
de Besançon.

Cet arrondissement dépendra désormais
de la subdivision de Bourg au lieu de celle
de Mâcon.

— Banquet. — Un banquet organisé par
les hommes de la classe de 1882, de Villié-
Morgon, aura lieu le dimanche 28 février
chez M. Depardon.

Les personnes qui voudraient y participer
sont priées d'envoyer leur adhésion avant le
22 de ce mois à M. Depardon, boulanger, ou
à M. Dupré, cafetier.

La cotisation est de 3 fr. 50.

DROME

Valence. — Conférence. — Aujourd'hui
aura lieu, au théâtre, une conférence faite
M. Thiébaud, sur le percement de l'Isthme
de Panama.

LO!R£

Saint-Martin-la-Plaine. — kccidenl. —
Hier dans l'après-midi, le nommé Gabri,
Samuel, âgé de 34 ans, travaillant au ser-
vice de M. Dufonrnet, entrepreneur de pa-
vage, venait se faire régler chez son patron ;
une discussion s'étant engagée, ce dernier
le fit sortir. Une fois dehors, Samuel ne
trouva rien de mieux que de casser les vi-
tres de la porte. Il s'est fait une forte bles-
sure à la main gauche.

Vu la gravité de °.elte blessure il a été
eonduit à l'hôpital de Rive-de-Gier.

Rive-de-Gier. — Condamnation. —Dans
son audience d'hier, le tribunal correetionel
de Saint-Etienne a, sur opposition, réduit à
huit jours, les trois mois d'emprisonnement
qu'il avait infligés par défaut, le 16 janvier
dernier, à Mm« Joséphine Roufiay, femme
Àdone, pour vol de linge et de bijoux com-
mis au préjudice de M 1»» Petiti, de Rive-de-
Gier.

— Viticulture. — Hier, à dix heures, la
société de viticulture s'est réunie au siège
social.

Dans cette réunion, elle a nommé sa
commission : MM. Léon Viricel, président ;
Jules Jullieu et Pierre Boiron, vice-prési-
dents, et a ensuite décidé d'ouvrir un con-
cours de greffage qui aura lieu dimanche
prochain, dans la salle delà Société, à neuf
heures du matin.

QBSÈQUEsl>E~3Ï. CLERC
Maire de Valence

Dès 9 heures et demie du mafia, sociétés
et musiques arrivent drapeaux en deuil sur
la place du Tribunal, où est située la mai-
son du défunt. Une foule imm«nse accourt
de tous points pour se ranger, sur l'itinéraire
que doit suivre le convoi funèbre.

Le cortège se forme dans l'ordre qae nous
avons indiqaé hier. Les cordons du poèl»
sont tenus par M. le préfet, M. le général
commandant, M. Fayard, sénateur, M. Coin-
bier, trésorier-payeur-général de la Drôme,
et M. Bayle, notaire à Montellier, a»i intim»
du défunt.

Devant le ehar, un nembre considérable
de superbes couronnes. On remarquait celles
du Journal de Valence, de la société phi-
lanthropique, des services municipaux, du
gymnase civil, de la Fanfare, de la Philhar-
monique, du conseil municipal, des em-
ployés P.-L.-M., des employés du gaz, de la
compagnie des sapeurs-pompiers vétérans
et actifs, de la Baaqae de France, de ta
société mutuelle l'Abeille et des Prévoyants
de l'Avenir.

Le char funèbre disparaissait sous les
couronnes de fleurs offertes par la famille.

Le cortège comprend plus de trois mille
personnes. Sur son parcours la foule, silen-
cieuse et recueillie, se découvre religieuse-
ment devant le cercueil du digne et regretté
Maire ia Valence.

Arrivé en gare, près du wagon qui doit
recevoir les dépouilles mortelles de M. Clerc.
M. Chalamet, premier adjoint, d'une voix
émue et avec l'accent d'une franche sincé-
rité, prononce un discours dans lequel il
rend hommage à .'a solidité des opinions
politiques du défunt, quifaisait partie d'une
phalange d'hommes qui luttaient ouverte-
ment contre le régime impérial, au. républi-
cain de 1848 et au prisonnier de 1851.

M. Chalamet retrace à grands traits la
carrière administrative de M. Clerc, son dé-
vouaient à la tête du conseil municipal pen-
dant l'année terrible ; la considêrition qui
l'entourait et le fit élire représentant de la
Drôme à l'Assemblée nationale où il tint 
une place fort remarquable.

L'orateur rend justice à l'élévation du
caractère, aux connaissances professionnel-
les approfondies que celui qui n'est plus
avait su acquérir et appliquer dans l'admi- 
nistration municipale à la défense des inté-
rêts de ses concitoyens.

Travailleur infatigable, à l'âge où d'au-
tres prennent du repos, M. Clerc, avec une

énergie et une activité dont on ne saurait
trop le louer, est resté à la tête de l'adminis-
tration municipale jusqu'à l'heure suprême,
«il est mort à la tâche, messieurs, il est aussi
mort à l'honneur. »

M. le préfet suecèd» à M. Chalamst, et
dans une charmante improvisation rend
justice aux qualités et aux vertus civiques
du regretté maire de Valence.

Il déclare que les plus grands «loges ne
sauraient arriver à la hauteur de la modes-
tie de celui qui sut si habilement diriger les
affaires municipales avec talent et compé-
tence

« L'affluence nombreuse, dit-il qui s'em-
presse autour du corps de celui qui est ravi
à l'affection de ses fils est un témoignage de
l'estime et do l'affection de ceux qui hono-
rent sa mémoire et un adoucissement, si
c'est possible, à la douleur des siens.

« Messieurs, après le vibrant discours de
M. le premier adjoint, je n'ai cru devoir
prendre la parole ici que pour dire un der-
nier adieu à l'administrateur qui est tombé
à la tâche.

«Un erêpe s'étend sur Valence en deuil.»

LES TERRIEETKE E1ÏHE-0ER
Oa nous écrit de Rive-de-Gier :

Les verriers de l'usine Richarme et de la
société Jacquet et Ce se sont réunis aujour-
d'hui, à deux heures, dans la salle de la Ro-
tonde.

Après lecture du procès-verbal de la pré-
cédente séance, la parole est donnée à un
citoyen qui explique le conflit qui divise les
ouvriers de l'usine Jacquet.

Un orateur fait remarquer à l'assemblée
le mauvais vouloir des patrons ef dit que le
différent Crépin n'est pas la seule cause de
la grève. Les seuls motifs sont : la casse. des
rebuts que les patrons veulent supprimer et
les augmentations qu'ils ont été forcés d'ac-
corder à l'issue de la grève précédente.

MM. Jacquet et Ce ne veulent pas rentrer
en pourparlers avec les délégués du syndi-
cat; ils attentent ainsi à la loi qui protège
les associations ouvrières; ils ont déclaré
que M. le préfet les avait trompés dans l'en-
trevue qu'ils ont eue avec lui et la déléga-
tion verrière chargée de porter les deside-
rata qui ont fait l'objet de la grève générale.

Les patrons ont violé les conditions faites
â ce moment-là, devant M. le préfet ; ils
n'ont jamais payé le gamin et le porteur
sans lui faire la retenue du chômage du di-
manche ; l'ouvrier trop hardi pour deman-
der la casse de ses rebuts est soumis à foute
espôee de vexations de leur part. .L'orateur
s'écrie : « Montrons-leur que nous sommes
décidés à les combattre jusqu'à ce qu'ils ne
violent plus le pacte qu'ils ont signé devant
M. Lépine ; n'oublions pas le devoir qui
nous incombe, s

Un ouvrier de M. Richarme demande à
l'assistance qu'on donne une preuve de so-
lidarité aux grévistes, c'est-à-dire que l'on
prélève pour eux une part de salaire calcu-
lée comme suit :

Huit francs pour le souffleur, cinq francs
pour le souffleur derelai, quatre francs pour
le graad garçon, quatre francs pour l'ar-
rangeur, deux francs pour le gamin et un .
franc pour le porteur, est proposée.

Cette motion a été adoptée à l'unanimité.
Une délégation de trois membres sera en-

voyée à M. le préfet pour lui exposer les
griefs qui ont amené le différend entre ou-
vriers et patrons.

L'ordre du jour suivant est Voté à l'una-
nimité :

« Considérant que MM. Jacquet et C",
ont constamment violé leurs engagements
consentis par eux devant M. le préfet ef. que
devant une pareille attitude il est du devoir
de tous les ouvriers de se rendre solidaires
de leurs camarades en grève,

« Pour tous ces motifs, les ouvriers de
l'usine Richarme réunis en assemblée géné-
rale, ont décidé de se retenir par quinzaine,
une somme de 8 fr. pour le souffleur, de 5
fr. pour le souffleur en relais, de 4 fr. pour
le grand garçon, de 4 fr. pour l'arrangeur,
de 2 fr. pour le gamin, de 1 fr. pour le por-
teur.

« En outre, ils ont décidé de mettre à
l'index cette verrerie et les ouvriers qui s'y
présenteront individuellement pour s'y faire
embaucher. »
i  . _. —.... __«m^^jjn ..,—.-—- .„—...

CÛIRÈS DES BOURSES M TRAVAIL

St-Etienne, 7 février.

Ce matin, s'est ouvert à la Bourse du Tra-
vail de Saint-Etienne, le congrès national
des Bourses du Travail de France.

Dix villes étaient représentées : Paris,
Lyon, Béziers, Cholet, Toulon, Bordeaux,
Toulouse, Montpellier, Marseille et Cette
avaient envoyé leur adhésion.

La première réunion, présidée par le ci-
toyen Bertrand, de Paris, a été consacrée à
la' vérification des pouvoirs des délégués.

459 syndicats étaient représentés effective-
ment et 91 seulement étaient adhérents.

Lt principe de la fédération des Bourses
de travail de France a. été voté à l'unani-
mité.

Saint-Etienne, 7 février.

Une longue réunion a été tenue ce soir .
par le congrès des Bourses du TravaiL. . La
discussion a roulé sur l'organisation fédi- •
raie des Bourses du Travail adhérentes.

Il sera formé un comité général composé
de délégués de chaque Bourse. Ce comité,
qui constituera une puissance, ouvrière très
grande, se réunira chaque année dans une
ville qui sera ultérieurement désignée.

Les statuts et le règlement intérieur de ce
comité ont été adoptés apn|? une longue dis-
cussion.

Un punch d'honneur a ^té offert ce soir
par M. Girodet, député, n^aire de Saint-
Etienne.

Une nouvelle réunion sen-a terne domain
pour la nomination de quatre délégués au
secrétariat national du travail.
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MOS ÉCHOS
La journée d'hier :
Un superbe dimanche d'avant printemps,

le matin un froid humide. un lc'ger np'étàhàé
de pluie et de neige fonducV fyajejnt bien fait
hésiter les promeneurs, mais les craintes se
sont vile dissipées, aussi l'après midi, :nos
rues ont-elles été encombrées. De grosses
transactions se'sont opérées sur les oranges
que à chaque carrefour, des marchands of-
fraient à des prix extraordinaires de bon
marché.. La mandarine, surfine était à un s.oa.
Voilà un premier effet du nouveau régime

. douanier, de grandes quantités du fruit d'or
..avaient., été expédiées en France; on craint
qu'il ne se gâte.

Onde vend à tout prix.
.

L'école de santé militaire :
Le concours d'admission à l'école de

santé militaire de Lvon, s'ouvrira le 21 juil-
ietprocff Mil-T4IM?J m mm

* * -

M. Fochier, professeur à la Faculté de
,. médecine de Lyon, est désigné pour faire
partie du jury, du concours .d'agrégation de
chirurgie et d'accouchement, qui doit s'ou-
vrir prochainement à Paris.

%  «*

Divers journaux prêtent. ; à M. Waldeck-
Rousseau l'intention de poser sa candidature,
dans la 2' circonscripti.on.de Lyon.

Cette nouvelle, qui n'est rien moins -que
confirmée, donne à nos confrères parisiens
/occasion de s'occuper de l'ancien ministre.
Voici 1' * instantané » 'qu'en trace le Gil
Blas: ,'

« Un Breton qui ne s'entête pas, sent la
veine. Sait passer la main à temps. Venu de
Rennes à Paris pour être député, fut minis-
tre, et déserta assez tôt pour se faire regret-
ter. Un des premiers avocats d'aujourd'hui.
Une éloquence moderne, rapide, claire, inci-
sive. Plaida dans la fameuséa-ffaire du Gua-
no, où les- honoraires se, chiffrèrent par cen-
taines de mille 'francs. Occupe une dizaine de
secrétaires. Infatigable durant les plaidoiries
de ses adversaires, ' sait écouter,' impassible,
ne bronche pas, comme incrusté au banc dés
avocats. Au physique, une figure décidée, ra-

• geuse, martiale et plutôt sympathique. Signe
particulier ; envia jadis d'être préfet de po-
lice: et peint le paysage comme un jeune
maître. »

Ceci démontre que M. Waldeck-Rousseau
est un bon avocat, rien de plus.

* *

Postes et télégraphes :
A partir du 16 février courant, les com-

munes deViéù etChavornay (Ain), desservies
actuellement par le bureau de Champagne
(Ain), seront rattachées au bureau d'Ar-
temare.

*-' *
Nous avons assisté hier à vn pc.it défijé de

l'Armée du Salut : en tête çt en queue mar-
chaient, deux hommes, et au "milieu un cer-
tain nomhre de dames; La feule les a quelque
peu c'onïpuësi Des commahderrfentsmilîtaires
« En avant marche », « halte » se faisaient
enundrè. :.

Les salutistes marchaient toujours impas-
sibles, tenant sous le bras des ballots de
journaux. On a fini par les laisser vaquer à
leurs petites. affaires sans lés inquiéter autre-
ment.

Ajoutons à la dernière heure le jet de, quel-
ques oranges pourries sur les salutistes et le
bris de deux carreaux à leur local delà rue
des Tables-Claudiennes.

Pourquoi laisse-t-on.se morfondre dans les
bureaux de poste les infortunés contribuables
même dans les cas où on pourrait abréger
leur attente?

Ainsi, quand on v* toucher un mandat,
l'employé l'examine, le tourne, le retourne,
demande les papiers exigés, les vérifie: puis
quand il a constaté que tout est en règle, il

se met en demeure d'inscrire un tas' de m
tions sur un grand registre.

Il me semble que ce travail d'inscripf.
pourrait parfaitement être fait plus tard '°f
suffirait d'entasser les mandats dans rord

où ils sont présentés et rien n'empêcherait T
donner immédiatement son argent au pati
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pour passer à un autre. nt
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Les Amis de l'Université lyonnaise
Conférence de M. Ritter

M. Ritter, professeur à l'Université de
Genève, doyen de la Faculté des lettres a
donné hier, sous tes auspices de la société
des Amis de l'Université lyonnaise, dans le
grand amphithéâtre de la Faculté des scien
:es, une intéressaate conférence, sur l'hia"
toire de Genève.

En débutant, M. Ritter a émis le voeu qu»
les rapports de bon voisinage et de frater-
nité commencés entre l'Université de Ge-
nève et l'Université de Lyon se développât
a- pluo en ,,-iiî. , puis il est entré daii^Jefoud
a. «>$ m t.

Genève <?t 1 iléédans les Commentaires de
C:rt;r tonte son histoire se résume dans

, cettje ; question-: devait-elle être savoyarde
ou suisse? Pendant 1,600 ans, on ne parle
pas de cette ville : on signale seulement l'ar-
n vée des é vè. j ues a près la conversion de Cons-
luriiiu, le p.ïssuge de Ghariemagne, qui y tient
unGhamp de niai, puiscelui de Henri TV d'Al
it:-iij::gne, qui.-e rendait à Canossa. Genève
n'eût donc pas pendant longtemps d'indivi-
dualité hUtorique : elle répondait à la défi-
ntion que le dictionnaire de l'Académie
donne d'une ville :« Amas de maisons sépa-
rées par des rues et qui sont enfermées dans
une clôture consistant ordinairement eu
mur.S; et fossés.

La.villo de Genève fut toujours l'objectif
des comtes de Savoie qui voulaient en 'faire
la capitale de leur état, mais le plus que ces
personnages purent obtenir fut de par-
tager le pouvoir avec les évoques et avec la
municipalité que la ville avait élue.

La Réforme vint, descendant des vallées
helvétiques qui avaient embrassé, la nou-
velle religion de Luther-Calvin apparut et
rêva de faire de Genève la Rome protes-
tante. Sa voix fut entendue, la moitié des
citoyens mit dehors l'autre moitié, mais la -
prospérité disparut, et des documents du
temps nous apprennent que le bourgeois de
Genève n'avait pas à ce mome.it deux mille

iécus'i vaillants.
Calvin mort, deux alternatives s'offrirent

aux. Genevois : devenir une ville libre en
s'alliant avec la Suisse, ou devenir là capi-
ale prospère d'un grand pays, la Savoie,
ont les gouvernants se montraient dis-

dosés à tondre la main aux citoyens. On
choisit la liberté et la pauvreté.

Mais en France, l'édit de Nantes fut ré-
voqué, du Dauphinô et du Languedoc, des
émigrants arrivèrent avec des capitaux, la
banque devint une des sources de la prospé-
rité de Genève et lorsque survinrent les
émissions de Law, les Genevois eurent à la
fois lassez de hardiesse et de prudence pour
profiter du mouvement sans être embarrassés
dans la catastrophe.

Voltaire a dit à ce propos, que « les Gene-
vois devinrent riches et ne furent plus
rien. » C'est une erreur, les fils de ceux qui
s'étaient enrichis profitèrent de la large ai- %
san ;e dont ils jouissaient pourse livrer avec
ardeur à l'étude des sciences naturelles.

Gienève n'a plus maintenant les richesses
agricoles, dont les anciens ont parlé: sa
célèbre industrie de l'horlogerie perd de »a ;
force, : et en raison de ce phénomène, la ques-
tion sociale ne s'y pose pas ; elle n'est pas
non plus la Rome- protestante que Calvin
avait rêvée, car la plupart des. ouvrages da

' doctrine protestante viennent de France et
d'Alsace; mais, a dit en terminant M. Ritter,
elle devient une ville universitaire, et le
trésor de science qu'elle acquiert est le seul
qui ne puisse être exproprié par aucune rî- ;
volution.

Cette conclusion du conférencier a été j
vigoureusement applaudie, et les assistants
n'ont pas voulu se retirer sans féliciter M.
Ritter de l'heure agréable qu'il venait de
leur faire passer.
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LES' CONCERTS D?H!ER
•L'Harmonie lyonnaise

L'Harmonie lyonnaise offrait hier à ses
mehibres honoraires une matinée musicale.
La :salle du Grand-Théâtre était garnie d'un
public élégant; pas. une place n'était vide et
les: artistes Ont récolté d'enthousiastes ap-
plaudissements. Le fait est qu'elles sont rares
à Lyon les sociétés musicales qui peuvent
composer pour leurs invités un programme
pareil à celui que nous avons entendu hier. .

A tout seigneur tont honneur : la séance
débutait pour un chœur de Massenet, la
Caravane perdue, qui a été exécuté par
l'Harmonie lyonnaise, avec ce fini dans les
détails, cette précision qui distinguent cette
société si bien dirigée par M. Fai-gues. Les
autres morceanx, Fêtés helléniques et le
Soleil de la Liberté, nous ont fait apprécier
les excellentes voix dont se compose cette
chorale.

Très app'audi le baryton Noté dans l'air
du Roi de Lahore, qu'il a délicieusement, '
détaillé. Bourgeois et Massart ont magistra-
lement chanté le trio de Jérusalem-, auquel

LÀ 11IE ÂilLE
Encore ie beurre et la margarine. - Poire fon-

dante Fougère, — Le Cachou. — Langage des
fiours fin de siècle. --- Les plantes d'apparte-
ment; soins à leur donner.

Nous allons revenir, pour un instant, à
cotte question du beurre et de la margarine
<|;ovl('s vacances parlementaires ont laissée
en suspens, précisément au moment où elle
était devenue palpitante. On n'a pas oublié
que i'un des principaux arguments, mis en
avant à la tribune pour contester l'inoppor-
tunité de la répression de la fraude a con-
sisté dans les difficultés — on a dit l'impos-
sibilité — de reconnaître avec certitude
l'adultération du premier de ces produits
par une addition de margarine. L'écho de la

-trin du Palais-Bourbon vibrait encore,
qu'un autre savant, M. Georges Pouchet,
professeur au Muséum d'histoire naturelle
rie Paris, urotestait énergiquement dans le
.hfiynal d'ag ncullure pratique contre cette
prétendue impuissance scientifique en affir-
mant que le procédé pour reconnaîtra la
falsification du beurre est depuis longtemps
décQUyert, qu'il est des plus simples et
tellement expéditif, ajoute 'M.Georges Pou-
chet, qu'un inspecteur, aidé d'un garçon,
ferait, sans se presser, cinquante essais eQ
une heure. Cédons-lui la parole :

« Ce.procédé n'e.-t pas nouveau. Il a été
i- i'.i.jué, voilà! trois ans déjà, par M. le doc-
 ,  p.'Voieiier , vieé-préeident du conseil

;;':ip de la Seine-Inférieure et auteur •
avrage qui fait autorité sur 'es mar

i'ètgï i-vemières et leurs falsifications Le
voici, dans toute son ingénuité: une par-
celle de beurre à essayer est écrasée entre
<j?£x lames de verre 'et examinée au mi-
îhiseope à la lumière polarisée, au-dessus
d'une lame de sélénite. Si le beurre est pur
|u simplement salé, on ne voit rien de par-
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ticulier. Si l'échantillon contient une trace
de margarine ou de beurre fondu, on aper-
çoit aussitôt dans le champ du microscope
de belles étoiles ayant toutes les couleurs de
l'aro-en-ciel . Un enfant de douze ans no s'y
tromperait pas.

« C'est aussi simple que cela. Voilà, trois
ans que le docteur Pennetier applique son
procédé au laboratoire municipal de Rouen.
La commission des hospices, un moment
hésitante, fit baratter et saler sous ses yeux
des beurres pour s'assurer de la valeur du
moyen d'analyse indiqué par le docteur Pen-
netier. Elle put se convaincre de sa rigou-
reuse exactitude. »

Lorsque les débats s'ouvriront de nouveau
à la Chambre, il faut espérer que, cette fois,
les partisans de l'homogénéité des deux pro-
duits voudront bien tenir compte du témoi-
gnage de M. Georges Pouchet.

Si la Rose est la fleur à laquelle, avec juste
titre, on a donné le nom de « Reine de nos
jardins », la poire peut bien revendiquer celui
de « Reine des fruits ! » Par sa maturité suc-
cessive, on peut, pendant presque toute l'an-
née, avoir de cet excellent fruit; quelques
variétés commencent à mûrir en juillet, et
d'autres ont l'avantage de se conserver jus-
qu'en avril.

Une des nouvelles variétés de poires d'hi-
ver, qui bientôt, prendra place au premier
rang, c'est bien la poire Fondante Fougère;
tous les pomologues qai ont pu apprécier et
déguster cette poire ont tous été unanimes à
lui reconnaître d'excellentes qualités.

La poire Fondante Fougère est un fruit
assez gros , la peau est presque lisse, jaune
pâle, 'pointillée de roux ; la chair est blan-
che, fine, fondante, juteuse. t*ès sucrée, peu
aciduiée et agréablement parfumée.

La maturité commence fin décembre et
quelques fruits se sont bien conservés jus-
qu'à fin mars, sans rien perdre de leurs ex- I
cellentes qualités; quelques exemplaires '

présentes aux séances de février et mars
1891 au Comité d'études de la Société pomo-
logique de France, ont toujours été trouvé,
non pas seulement très bons, mais très fins
et très fondants..

L'arbre, quoique de vigueur moyenne, est
fertile et rustique, s2 met promptement à
fruit, et pourra se' placer avantageusement
dans les petits jardins, se prêtant assez bien
aux formes régulières, telles que fuseaux,
pyramides, etc.

Le Cachou, est une matière astringente et
fébrifuge, c'est un extrait d'un végétal,
VAccacia Catechu, qui est cultivé dans
ITndoustan et dans. Y Indo-Chine, surtout
dans le nord du Bengale et à la eôte de Ma-
labar. Il croît dans toutes les contrées de
l'Inde comprises entre 16° et 30" de latitude
septentrionale, dans la Birmanie et aussi à
Ceylan.

Dans l'industrie, on s'en sert comme ma-
tière colorante.

Avec addition d'eau de rose, de racines
d'Iris de Florence, de musc, de bergamotte,
on en fait les perles noires de Turquie.

Ce qu'on appelle pastilles du Sérail se fait
avec du Gamou, du vinaigre de l'eau de
rose et de l'ambre.

La France importe annuellement environ
huit millions de Cachou, pour une valeur de
cinq millions de francs.

Quel est celui ou celle qui n'a pas employé
dans sa douce et tendre jeunesse le langage
des fleurs. En voici un qui est tout à fait fin
de siècle I

Un? grande mondaine parisienne s'est
composée, — à l'instar des Japonais, — un
calendrier floral, avec papier différent pour
chaque mois.

.Janvier étant la saison du jasmin d'hiver,
«lie a pour ses trente et un jours du papier I
bleu tendre, marqué de la gaie fleurette j
jaune ; en février le papier est vert ail avec j

des perce-neige ; en mars, crème et prime-
vères roses ; en avril, mauve avec piuie de
violettes ; en mai, vert d'eau et bouquet de
muguets; en juin, rosé avec touffes de
roses; en juillet, blanc avec lis d'or : en
août, jaunâtre orné d'un dahlia... japonais;
en septembre, blas, fleur de bruyères; en
octobre, gris de perle, égayé d'aster ; en no-
vembre, gris de cendre, éclaira par dos
chrysanthèmes! en décembre, vert-de-gris
avec des roses de Noël.

Tout cela est bien gracieux, n'est-ce pas?
mais ce luxe n'est guère à la portée de toutes
les bourses, et ne vaut pas le langage du
myosotis, de la pensée et de tant d'autres
charmantes fleurettes.

Si nous nous entretenions un peu des
plantes d'appartement.

Leurs deux plus grands ennemis sont la
poussière et le manque de lumière. Comme
nous, les plantes ont besoin de respirer. La
poussière les en empêche et les flétrit. Faute
d'air, elles pâlissent et s'étiolent. Donc, à
part les jours où l'on reçoit, pour lesquels
on doit seulement faire attention à l'harmo-
nie de l'ornementation, il faut tenir les plan-
tes très rapprochées des fenêtres, c'est à-nire
du jour, ayant bien soin, par exemple, d'é-
viter les courants d'air que produisent des
jointures mal ajustées. Les courants d'air,
pour les plantes, sont aussi préjudiciables*
qu'une gelée. Ils tachent les feuilles et les
altèrent au point souvent de les faire com-
plètement mourir.
jjjsEa hiver, il faut peu arroser. Les plantes
ne poussant pas pendant la mauvaise sai-
son ' n'ont pas, ou presque pas, besoin de
nourriture. Cependant, il faut éviter aussi
la trop grande sécheresse qu'amène presque
toujours le mauvais chauffage de no.-, appar-
tements.

Les serres ont toujours vne température
humide ; les salons,' surtout depuis l'usage
des calorifères, à quelque catégorie qu'ils
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appartiennent, ont, au contraire une tempé-
rature desséchante, aussi, malsaine pour
nous que pour ies palmiers, dracœna, ficus,
aralin, aspidistra, etc., etc.

Où ne peut, eii celte circonstance, établir
une règle absolue, c'est à vous, chères lec-
trices, déjuger par vous-mêmes, car le soin
des plantes vous incombe personnellement,
si vous ne voulez pas être exposées à voir
périr au bout de peu de jours les plantes
qui vous ont été offertes ou que vous avez
achetées. Or, ce sont aujourd'hui des objets
de grand prix que les fleurs et on a double
intérêt à les soigner minutieusement.

Il est d'abord urgent, de tenir les feuilles
propres. Le meilleur moyen, pour cela, est
de passer sur elles, à "l'endroit comme à
l'envers, une éponge humide. -

Mais ce qu'il faut éviter, en par'eil.cas, par
exemple, c'est de les-exposer à l'air quand
il fait froid. L'action de l'air sur l'humidité
a le don de brûler les feuilles comme la ge-
lée. La pluie, une pluie tiède, est bienfai-
sante.

Mettez donc dehors vos plantes quand il
pleut, que la température est chaude.

Une bonne précaution consiste encore à
renouveler assez souvent l'air de l'apparte-
ment.

Lorsque les plantes grossissent, il est bon
de les dépoter pour les changer de terre, et
les mettre dans un vase plus grand. Seule-
ment n'oubliez pas de boucher le trou du
io.id du pot par un tesson du poterie, afin
d'empêcher l'écoulement trop prompt do
l'eau, quand on arrose les plantes.

Cette opération de rempotage doit se faire
de préférence au printemps à partir de la
seconde quinzaine de mars. Mais à cette
époque, nous y reviendrons en" vous don-
nant aussi quelques recettes d'arrosages
!'. .;i;Pr<;U<

Les premiers instruments nécessaires ;.u
jardinage en appartements, ce sont, les pots
en terré dans lesquels on cultive les fleurs
et les plantes vertes. Plus les pots seront

grands, mieux pousseront les plantes, dont
les racines, ayant plus d'espacé, se dévelop-
peront en proportion. Cependant, certaines
plantes d'origine étrangère ne demandent,
au contraire, que juste l'espace et la quan-
tité de terre qui leur sont nécessaires. Une
très bonne moyenne, même pour des
plantes de grande dimension, est de prendre
aes pots sur un diamètre de 10 à lo centi-
mètres d'ouverture. Il faut un palmier de
haute taille pour en exiger un de 29 à
25 centimètres-. Plus grand que cela, le pot
serait fort incommode à manier, et il fau-
drait alors le munir d'anses de chaque côté.

Lorsqu'on a de véritables arbustes, on
remplace ies pots par des caisses; le meilleur
bois à employer, dans ce cas est le chêne ou
le sapin duNord. Ces caisses se font carrées,

;ou bien elles affectent la forme d'un baquet
ou d'un petit tonneau. Je connais même des
personnes qui utilisent ainsi des fûts de
cognac ou de vins d'Espagne. Quelle*
qu'elles soient, ces caisses, si on veut le3
conserver longtemps, il faut les goudronner
à l'intérieur et les peindre à l'huile à l'exté-
rieur. En tout cas il faut les laisser sécher
au m lins six semaines dans un endroit bien
aéré avant de s'en servir. Caisses ou pots se
recouvrent ou plutôt s'habillent aujourd'hui
en vieilles étoffes pour rester dans le salon
ou dans tout autre pièce de l'appartement.
C'est, là encore une occasion de faire montre
de laieut pour la maîtresse de maison.

Dans une jardinière posée contre un mur,
la plus jolie façon d'arranger les plantes»
est de ies dresser en gradins. Pour ce faire,
on renverse des pots vides et on pose sur eux
ceux qui contiennent les plantes du fond '
ainsi soulevées, ces plantes dominent Ds

autres, ce qui est très joli. On choisit d'ordi-
naire pour cela celles dont le feuillage est w

- lus -.' • rni. ,,
Mais je bavarde, je bavarde, l'heure s «•-

vance et je dois vous dire au revoir, cher»
lecteurs, aimables lectrices.

Jacques EriiiY-
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ftffi donnait la réplique. M"»» Ber-

r^^ndelof et Dou5, }t M Huguet
ihelly» -l" t «eue intéressante matinée. La
>S,» remplie par M. Rose,
parue co^^ns

 p
i UBieurs monologues, entre

âésoP^ns les fcfteuewa?, qui ont soulevé

dffgS^îrsotiété.M.Fargues,
H tenu lui aussi, à apporter _ son con-

avait te.uu ' .exéouté avec une exquise délica-
cours et * - fantaisie de sa composition,
esse une juu o

l«s WÔ stier tenait, avec son talent habi-
H,10 ' n0 d'accompagnement, et a eon-

&$$éclat de cette belle fête.

La Sainte-Cécile

T
.
rt

cellente société de musique classique,
L -to Cécile donnait hier son deuxième

1" Sa * t la Salie philharmonique. Ces au-
^ -ont toujours très suivies et on y

di,ionI foui ours des œuvres intéressantes.
enT

ten xnd des Bergers, de Maupeou, et
Le % Précurseur, d'Arthur Cahen, dont

jeanwf-
 remar

q Uable«ient chanté par

Ie s0;° „n barvton, nous ont prouvé que
ÏÏ- Uu „ -s de la Sainte-Cécile étaient à la
les chœurs m

 réputation- Mm. Theuriet

hauteui a laUdi r dans l'air de Jean de

s'est \u Pt dans Cassandre, monologue lyri-
NiveM e a _ on a entendu avec plaisir

que d(; rvLval dans l'air célèbre Ste/ta
M"

9
 ^ ^ Mais les honneurs de la séance

confidente-^
 A

_ ReuchsoL direc teur delà

ont^I- P,iii a exécuté avec un brio et un
soct VTirt stiauetrès personnels, la 4» Orien-
cajneiévwBwi UWj Méthode hongroise, de

Î1&, et le «Sficile Concerto en /'a, de Ck.

Widor. ^  .

"L^istafette_Lyonnaise

T . première société colombophile de Lyon
nous-n'avons pas crainte de le dire -

inVtafette lyonnaise, avait organisé hier
une tombola, puis ensuite un banquet au

restaurant Grûber, place des Terreaux, pour

rélébrer sa fête annuelle. ,
C fia table d'honneur, avaient pris place
MM Nolot, président du conseil généra ,
«pridtet du banquet ; Romain Mignot,
SS d'honneur de l'Estafette ; Bessiè-,
S, conseiller municipal; Boudet, conseiller
d'arrondissement; Durafour, président de
V, Société; Bizet, vice-président; Privât, se-
crétaire général ; Thevenet, trésorier ; Mey-
„ier Woïff, Dontenville, délègues de l'Union
patriotique ; Aufavray, etc.

Par une délicate attention, M. Devaux, re-

tenu à Nice par la maladie, avait envoyé
nom le banquet des gerbes de fleurs, qui ont
été égrenées entre les dames qui assistaient

au banquet.
\u dessert, M. Privât, secrétaire général,

a rendu compte des travaux de la société

pour l'année écoulée.
Après lui, MM. Nolot et Dontenville ont

pris la parole. Le patriotisme que leur dis-
cours respirait, a fait vibrer tous les cœurs.

M. Romain Mignot a fait très spirituelle-
ment -l'éloge des dames présentes.

Inutile de dire qu'il a obtenu un vif suc-
cès ainsi que M. Bessières, conseiller muni-

cipal.
Après lo dîner, les chanteurs, nombreux,

pour ne citer que MM. Nicolas, Ghamonard,
Freyre, Thevenet, Privât, Nizet, etc., se
sont fait applaudir.

Nous n'aurions garde d'oublier M119 Neu-
Vat, pianiste, qui a brillamment joué la
Marseillaise, fort applaudie et dont te ta-
lent est au-dessus de tous éloges.

Bonne réussite pour cette journée de fête
«t souhaits pour l'Estafette qui tient haut
et ferme l'étendard de la Colombophilie, à
Lyon.

  —. , -Œ«^ «

L'UNION SÂWQISSENNE
Les membres de l'Union savoisienne, à

l'occasion du quinzième anniversaire de la
société, se sont réunis hier dans un banquet
intime qui a eu lieu dans les salons du Pré-
aux-Clercs.

Cent vingt convives environ, parmi les-
quels beaucoup de dames. A la table d'hon-
neur, aux côtés de M. Garin, le dévoué pré-
sident de la. Société, avaient pris place MM.
Serin; conseiller municipal; Blanchin, di-
reetéfir des Amis réunis ; Dufour, Portaz
pire et fils, membres du conseil d'adminis-
tration; Giffard, vice-président de la So-
ciété, etc.

Au dessert, M. Garin se lève et prononce
une courte allocution dans laquelle il re-
mercie les membres honoraires et actifs de
la société de leur dévouement, les dames
d'avoir honoré lo banquet de leur présence,
et la presse de son obligeance.

Kn terminant, il boit à l'anniversaire de
l'année 1792 qui, la première, a vu l'an-
nexion de la Savoie à la France.

Aussitôt après le banquet, de nombreux,
très nombreux chanteurs, se sont fait en-
tendre, puis les convives se sont rendus
dans la salle du bal et ont gaiement dansé
Mx sons d'un orchestre endiablé.

— I . , _<a%^* : »

Société des Sauveteurs du Rhône

Mardi 2 février, le conseil d'administra-
tion de la Société des sauveteurs du Rhône
médaillés du gouvernement procédait à
"installation de son président, M. Bérard,
« de ses vice-présidents, MM. de Bellecyze
et Guérin.

M. Ptàhguis, secrétaire de la société,
Çliargé, an nom de ses collègues, de présen-

ter la bienvenue, à ces messieurs, s'exprime
ainsi : .

'• ^onsieur le Président,
« Messieurs ies Vice-Présidents,

j '. " r'°,m du conseil d'administration et

nus elé tout entière, soyez les bienve-

Vfcteu-
V

°
US

' messieul's > la Société des sau-
tnJÏ, '"-daillés du gouvernement a placé

vous !v!
 c

.onl 'iat)ee > ct nous espérons que
v-,, S^bnuerez l'œuvre commencée par
«Y'aïUnts et regrettés prédécesseurs.

„
1,
, la,,'he que nous vous avons confiée sera

]am?
l
'
e un r'ea dure > mais el'-e ne sera

ga^
J? au-dessus de votre savoir ; car vous

de r
Z eaucou P et votre passé nous répond

brâSf ̂
 étes à la tète d' une Phalange de

mènn
 au cœur droit el sim Ple et profondé-

notr .nête - Ma is les besoins matériels de

ftrBft'
eXlStence aous obligent de nous ap-

f*t U &Hr<*es hommes oui, par leur situation
leur dévouaient, achèvent la tâche que

„ v
avona

 commencée.

acc&vK
1
1 vous remercions, messieurs, d'avoir

-^ Pte de vous mettre à notre tête. Le dra-

«Oafian
1 V

°
US 6St COafié eSt le

 .gSge de la
enj,.,,'

1
?'' 6 <I"-o vous nous aviez inspirée et,

coftJi68; 1"»!^ comme les vôtres, il a eu-
'yt«s lauriers à cueillir.

Un |, n
0nsieui

' lo président, vous succédez à
•uumrae plein de bravoure, et d'un grand

cité it Vous. tiendrez vaillament sa place. La

taat- »
 Daise

' dont Y0US êles 1° représen-
^yjeu

 ous honore et vous respecte, et lors-

air? t- \ous vei'ra à notre tête, elle applau-m l01it entière. » .

• Bérard, député du Rhône, a répondu :

^•it" ri-, r
0u

^ re|ne.roie du l'accueil qui m'est

que Vè,!?
1 v

,
0lis

- De cc titre de président
v°tre t'ai

 î
?lavcz donné et qui me place à 'lBie

. je suis fier. Il m'impose des de-

voirs, vous le dites ; la tâche peut quelque-
fois être lourde, mais ayant chaque jour
sous les yeux l'exemple de votre courage,
j'espère rester toujours à la hauteur do la
situation où vous m'avex placé.

« L'orateur qui vient de parler a prononcé
une phrase qui est comme un miroir reflé-
tant la pensée de tous le3 citoyens qui ad-
mirent votre dévouement de toute heure. Il
a dit à mes honorables collègues, vos vice-
présidents, et à moi-même, que nous som-
mes à la tête d'une phalange de braves au
cœur droit et profondément honnête.

« Oui, cher orateur, vous avez raison. Ces
braves qui nous entourent et forment cette
phalange sont dignes do tous les éloges que
vous en faites ; j'ajoute que leur modestie
dans l'abnégation les empêche d'être placés
en lumière autant qu'ils le" méritent.

« Notre devoir à nous, vos présidents, est
de vous rendre en dévouement ce que vous
prodiguez à l'humanité au péril de votre
vie, sans calculer, de tout eœur, sans la
moindre hésitation, oubliant tout : vos fem-
mes, vos enfants, votre vie en danger.
Votre conduite est digne de l'admiration de
tous les citoyens au cœur généreux.

« Messieurs, vous avez compté sur nous
et vous avez bien fait. Soyez assurés que
tous nos efforts tendront à ee que vos espé-
rances ne soient pas déçues. Si par malheur
les forces nous manquent pour accomplir
notre tâche, jamais vous n'aurez à accuser
notre bonne volonté.

« Je vous engage ma parole d'être tout à
vous et de répondre toujours à. votre ap-
pel. » •

Après les diseours de ces messieurs, le
conseil a procédé à son travail habituel ; la
séance a été terminée à 11 heures du soir.

Un vin d'honneur a été offert aux nou-
veaux président et vice-présidents et, à mi-
nuit, cette petite fête, qui a été des plus cor-
diales a pris fin.

 . 1—--tgftri •

LA FÊTE M L'AVANT-GARDE
Une foule nombreuse se pressait hier dans

la grande salle de la brasserie Bobert, à la
Croix-Rousse, pour assister à la fête an-
nuelle de la société de gymnastique l'Avant-
Garde.

Le Cénacle lyonnais, symphonie du qua-
trième arrondissement, prêtait son concours
à cette société ; il a obtenu auprès du public
un vif suecès.

MM. Ramieu, du Grand-Théâtre; Geram,
Rateée et Henrio, de la Scala ; Louis Faure,
du Casino; Ludovic, lauréat du Conserva-
vatoire ; Martin, du Chat Noir, de Paris et
Bense, hautboïste, ont récolté une ample
moisson de bravos.

Entre la première et la deuxième partie,
une quête très fructueuse a été faite au pro-
fit des Tutélaires des premier et quatrième
arrondissements.

Le concert, terminé à cinq heures et de-
mie, a été suivi d'un bal très animé, où nos
gymnastss ont fait preuve d'un grand en-
train : ils ne se sont séparés que fort tard
dans la soirée.

.— _.-.; . I-I. - _Bjjgg__i _.,—..——-—__

CONFÉRENCE GÛBLET-MÎLURÂNQ
La commission provisoire de la confé-

rence Goblet-Millerand,atenu hier soir, une
première réunion au café de la Gaule. L'as-
semblée a décidé à l'unanimité de prier M.
Goblet, ancien président du conseil des mi-
nistres et M. Millerand, député de la Seine,
de venir à Lyon, dans la première quinzaine
du mois de mars, pour développer le pro-
gramme de politique avancée et d'union ra-
dicale socialiste qu'ils ont à plusieurs repri-
ses si magistralement exposé.

La réunion a nommé une commission da
propagande chargée de faire appel à toti*es
les organisations républicaines de la ville et
de préparer avec les pouvoirs- les plus éten-
dus l'organisation de celte conférence.

La prochaine assemblée générale est fixée
au samedi 20 courant, et la commission
adresse aux radicaux et aux socialistes
lyonnais un pressant et chaleureux appel,
pour qu'ils veuillent bien faciliter sa tâche
en lui adressant dès à présent leur adhésion
au café de la Gaule, rua Puits-Gaillot.

. . -nsî^DK.. 1 1 .

La Bourse du Travail
Gn noua communique la lettre sui-

vante, adressée à M. le maire de Lyon :

Monsieur le maire,

Lors de l'entrevue que vous avez eue avee
Messieurs les conseillers prud'hommes ou-
vriers chargés de vous transmettre les dé-
cisions prises parla réunion du 24 janvier
dernier, vous avez déclaré que la Bourse
du Travail ne comptait qu'une personna-
lité, le citoyen Péronin ; vous avez laissé
entendre que les actes accomplis jusqu'à ce
jour étaient le fait de sa propre volonté et
non celle du conseil d'administration.

La commission executive proteste énergi-
quement contre de telles allégations, qui
sont absolument contraires à 11 vérité.

Seul, le conseil d'administration est maî-
tre, il décide et ordonne; la commission
executive fait appliquer ses résolutions ;
elle connaît tout ce qui se rapporte à l'ad-
ministration et au fonctionnement de l'ins-
titution.

Voilà les seuls responsables, c'est-à-dire
to'ds'les syndicats.

Le citoyen Péronin ne jouit don; pas
d'une autorité de maire auprès dii conseil
d'administration', dont il n'est que le fonc-
tionnaire ; il ne peut lui opposer ses idées et
ses opinions personnelles, mais seulement
exécuter les ordres qu'il reçoit de eeux qui
lui ont confié son emploi.

Nous espéron's, Monsieur le maire, que
cette rectification suffira pour vous érlhirer
complètement sur la solidarité des respon-
sabilités encourues et pour vous pénétrer
d'un sentiment nouveau "à notre égard."

Recevez, etc.

La commission executive de la

Bourse du Travail ;

Suivent les signatures.
_J . , —ag$£z&. .

LE TRA1WAY DE NEUVILLE
Nous recevons la lettre suivante :
Nous sommes obligés de revenir encore,

sur cette étrange compagnie, qui exploite si
mal sa ligne, et si bien ses actionnaires et
ses emplovés.

Depuis l'expulsion complète du personnel,
les deux conseils d'administration : celui de
l'ancienne compagnie et celui de la nouvelle,
semblent se rejeter mutuellement la respon-
sabilité de cette mesure.

Aujourd'hui, nous pouvons préciser et
attribuer les responsabilités à qui de droit.

Dans une réunion privée, les actionnaires
avaient nommé une commission de cinq
membres, qui avaient pour mission d'exa-
miner les propositions faites à la compagnie
par diverses personnes et entré autres par
M. Voirin.

Cette jommission se réunjt une première
fbi! i'ni'ôur dû 20 <lév'"rnhre ' (nous précise-
rons la date s'ii le faut), dans les bureaux

de la compagnie, quai de la Pêcherie.
_ Etaient présents à cette réunion, outre lés

cinq commissaires :

M. Caquet-Vauzelle, président du conseil
d'administration; M. Burdin, administra-

teur, et M. Voirin.
Dans la discussion, M. Voirin parla du

personnel et des engagements signés lors de
la grève, avec le conseil d'administration.

Il déclara alors que s'il prenait l'affaire, il
ne voulait pas que ce traité subsistât.

Sur ce, M. Caquet-Vauzelle s'engagea
vis-à-vis de M. Voirin à le débarrasser du
personnel avant le premier janvier, excepté
trois employés seulement, qu'il se réservait
de désigner plus tard. (Ge qu'il a oublié de

faire, du reste.)
Au nom de qui M. Caquet-Vauzelle s'en-

gageait-il ainsi ?
Ce n'est pas évidemment au nom du con-

seil d'administration qui n'était pas réuni.
C'est donc en son nom personnel. Voici

venir ie jour où cette question de responsa-
bilité va demander à être précisée.

Les employés révoqués d'une façon aussi
brutale qu'injuste, ont assigné en domma-
ges et intérêts l'ancienne compagnie, dans
la personne de ses administrateurs.

La procès est assez important, et la note à
payer pourrait bien être un peu lourde.

Qui donc réglera l'addition, s'il vous
plaît?

Les actionnaires peut-être, ou MM. les
administrateurs de l'ancienne compagnie?

A moins que ce ne soit M. Caquet-Vauzelle
personnellement.

C'est ce que nous souhaiterions à ce chef
de compagnie qui a pris si noblement la dé-
fense de son personnel. TRAM.
. , , —«J^B«— .

GRÂYE ÂCCIDEIT Â LA B1RE
Un grave accident, dont les suites seront

malheureusement mortelles pour l'une des
victimes, 3'est produit, hier matin, à neuf

. heures, aux ateliers de la Buire.
Deux manœuvres, MM. Antoine Blandon,

54 ans, et Jean Charron, 32 ans, étaient oc-
cupés, en compagnie de deux de leurs ca-
marades, à mettre en chantier un tronc de
chêne du poids énorme de 8.000 kilos.

Pour ce travail difficile, ils se servaient
de vérins, sorte de gros crics, qui peuvent
supporter un poids dix fois supérieur à ce-
lui de la pièce de bois.

Malheureusement, et malgré toutes les
précautions prises, le cran d'arrêt de la
machine céda et, par suite du contre-coup,
la pièce de bois perdant l'équilibré, vint
rouler à qaelques mètres plus loin.

Il n'avait pas fallu plus d'une minute pour
provoquer set épouvantable accident.

Deux des ouvriers purent échapper à une
mort certaine, mais Charron n'eut pas le !

temps de fuir et il eut les deux jambes hor-
riblement broyées par l'énorme pièce de
bois.

Il fut immédiatement transporté à l'infir-
merie de la Buire où des soins lui furent
prodigués par le médecin de l'établisse-
ment.

Le blessé a été, en outre, grièvement
blessé au ventre et aux reins. Les violentes
douleurs qu'il ressent font malheureuse-
ment supposer qu'il a des lésions internes
qui mettent sa vie en danger.

Plus heureux que lui, Blandon, son cam-
marade, n'a reçu que de légères Contusions
au deux jambes.

Dans la soirée, les deux victimes de ce
triste accident du travail ont été transportés
à l'Hôtel-Dieu.

 «e$J^E—  —

SUICIDE WM MILITAIRE
Un tragique événement qui a vivement

impressionné ceux qui en ont été les témoins,
s'est passé hier soir, à 6 heures, chemin du
fort Saint-Irénée, dans la pièce affectée au
poste de garde du fort.

Le poste était formé par plusieurs hom-
mes du 121 e d'infanterie, commandés par le
caporal V»3maud.

A 5 heures, un adjudant de service vint
faire une ronde et constata que Veynaud avait
commis une infraction au service des places
et le menaça de le signaler dans son rapport,
ajoutant, que la négligence dont il avait fait
preuve lui vaudrait une très sévère puni-
tion.

Il partit sur ces mots, laissant le caporal
très impressionné par ces menaces.

Veynaud l'accompagna jusqu'à la porte,
puis rentra précipitamment, saisit son fu-
sil et ressortit. Un instant après une détona-
tion retentit. Les hommes du poste se pré-
cipitèrent au-dehors et virent leur supérieur
étendu à terre, la poitrine trouée par une
balle. La mort avait été instantanée.

L'infortuné Veynaud, terrifié par les me-
naces de l'adjudant, exagérant la faute qu'il
avait commise, avait préféré se tuer plutôt
que de se voir réprimander et punir par ses
chefs.

Les hommes relevèrent le corps, le dépo-
sèrent sur un lit de camp, et l'un d'eux cou-
rut au fort prévenir l'officier de serviee de
l'événement qui venait de se passer.

Dans la soirée, le corps de l'infortuné ca-
poral fut placé sur une civière et emporté à
l'hôpital militaire.

 _ —^8_. .

• Chronique Locale
La Calendrier. — Lundi, 8 Février,

89« jour de l'année.

Pleine lune le 12; dernier quartier le 21.
Soleil : lever, 7 il. 23; coucher, 5 h. 7.

Le crime de la montée du Gourguillon.
— L'enquête continue toujours, les agents
poursuivent leurs recherches, mais jusqu'à
présent M. Ramondenc n'a reçu aucun ren-
seignement pouvant lui faire supposer qu'on
se trouve sur une piste sérieuse.

Un désespéré. — A onze heures du soir,
MM. Joseph Liard, cuisinier, et Lucien Gras-
sard, garçon d'office regagnaient leur domi-
cile, rue Saint-Jean, 20.

En passant quai Saint-Antoine, ils per-
çurent, venant du bas-port, des cris et des
appels désespérés.

Ils voulurent se rendre compte d'où pou-
vaient venir ces cris et, s'ap prochant du pa-
rapet, ils virent un homme bien mis de qua-
rante années environ, en proie à une grande
surexcitation.

Tout en criant et gesticulant l'inconnu
continuait sa course sur le bas-port vers le
quai de la Pêcherie.

Puis tout à coup il s'élança dans la Saône.
Les deux témoins de cette scène, étrange

se portèrent au secours du malheureux,
mais il était trop tard, l'ineonnu avait dis-
paru emporté par le courant.

Les deux jeunes gens ont fait leur décla-

ration à M. le commissaire de police de ser-
vice à la Permanence.

Agression nocturne.— La nuit dernière,
à deux heures, cinq individus ont assailli,
rue de la République, près du Théâtre Bel-
lecour, MM. Pierre Cartal, garçon de peine,
place Saint-Georges, 8, et Joseph Cartal,

commissionnaire, rue Palais-Grillet, 24.
Les deux frères, qui portaient d'assez gra-

ves blessures à la tête, se rendirent à la
Permanence, où ils arrivèrent en même

temps qu'un de leurs agresseurs arrêté par
des gardiens de la paix.

C'est un nommé Henri Ghaysson, 21 ans,
manœuvré, dominlié rue de Gondé.

Ses quatre complices sont activement re-
cherchés.

Vol à l'étalage. — M. Bevol, marchand
de chaussures, 8, rue de Marseille, était
prévenu par des passants qu'un voleur ve-
nait do faire ample provision parmi les
chaussures de l'étalage.

M. Revoi sortit aussitôt et se mit à la
poursuite du voleur.

Il put le rejoindre rue d'Aguesseau et le
ramener au poste do la mairie du troisième
arrondissement.

Le voleur, Jean Teissier, 39 ans, mar-
chand de bric-à-brac, rue Paul-Bert, 121,
avait encore en sa possession trois paires de
brodequins.

Cnien abattu. — Le sous-brigadier Mo-
rin, des gardiens de la paix a abattu à coups
do sabre, un chien de forte taille dont le
collier ne portait pas de nom.

L'animal, qui mordait le trottoir et les
arbres du cours Gambetta, présentait tous
les symptômes de l'hydrophobie.

Entre voisins. — Hier soir le sieur Pierre
L... manœuvre, demeurant quai Pierre-
Scize, s'est introduit dans le domicile de
son voisin, M. L. Blaachon, absent à cette
heure, et a porté un coup de poing à la
femme de ce dernier.

Hotir excuser son acte, L... prétend qu'il
était ivre. Fort heureusement M m« Blan-
chon n'a qu'une légère blessure au-dessus
de l'œil droit.

A l'Hôtel-Dieu. — A minuit,. on a amené
à l'Hôtel-Dieu, un pauvre diable nommé
Jules Toupet, âgé de 54 ans, qui venait de
se casser la jambe en tombant en faee de
son domicile, 72, rue Montgolfier.

La fracture paraît très dangereuse car les
os perçant les chairs ont formé deux plaies
et amené une abondante hémorragie. Les
médecins craignent d'être obligés de recou-,
rir à une amputation.

Tombola du Bal des Etudiants. — Pre-
mière liste, — Brasserie élu Coq-d'Or, 50 fr. L»
Tonneau, 50 fr. Café Doche «t Vallin, MichalUt,
successeur, 50 fr. Brasserie des Chemins de Fer,
rue des Archers, 50 fr. Noyer-Du-val, 20 fr. Bur-
dfau, député, 10 fr. Ph. Casati, 10 fr. Anenyme,
5 fr. : 2 bouteilles Suc digestif, Babusson, rue
Vieille-Monnaie, 12. Lot de parfumerie Lubin.
quai Saint-Clair, Compagnie Franeo-Russs, 2
bouteilles Makaowa. Belle Jardinière, 50 fr. Pa-
lud. Un livra. Bornoux et Cumin, deux Tolumes.
Gauthier-Péju, robe de soie. Chevalier, rue Vic-
tor-Hugo, palmisr. Latreille, place Carnot, 5,
deux bouteilles le Champagne. Café de France,
cours Moraad, 20, bon de vingt bocks. Grand-
Bazar, un brenze. Rmer sœurs, un ehapeau.
Bousquet, République, 16. Gacon, rue de la Ré-
publique. 5, 3 sachets. Aux Médailles, une pair»
de mule» (soie). Gnsdant, place Morand, papier à
lettres, Hôtad Collet, bon pour 6 bouteilles de
ehampagne et deux de cogn*c vieux. Grand-
Orient, i0, eeurs Morand, 50 bocks. Deux bou-
teilles Blidarine. Dêguilhem. pharmacien, 13,
place Morand, I litre kohla. Marc, deux boas de
jjhilo-cttir, rue Saint-Jean, 66. Victoire, bon pour
6 carteg de visite. (Un portrait valeur 150 fr. au
prix de beauté du bal). Rassat, cours Morand,
U0, lot do chaussures. Gui ber, ruo de la Répu-
blique, panier de liqueurs fines.

Les lots sont reç,us tous les jours, à la commis-
sion. 33, ru* de la République, au 2e, de 2 à 4
h«ui«s.

Théâtre des Célestins.— Aujourd'hui lundi,
spectacle extraordinaire : 1* La Tour de Nesles,
grand drame, en cinq actes et neuf tableaux, par
par Alexandre Duams et Frédéric Gaillardet; 2"
Les Trois Epiciers, vaude?ille en trois actes.

Rideau à 8 heures moins un quart.
Jeudi prochain, 1" représentation de : La Fa-

ille Pont-Biquet, pièce nouvelle en trais acte?,
de M. Alexandre Bisson. (le grandissime succès
du Vaudeville).

Théâtre Eellecour. — Aujourd'hui lundi,
20" représentation du Petit Duc. La faveur per-
sistaiate dont jouit l'œuvre du maestro Lecocq
s'explique par ces trois motifs : d'abord, que
l'interprétation est irréprochable ; puis que la
mise en scène est.; d'une richesse et d'un non
goût indiscutés ; enfin et surtout que la pièce est
amusante sans trivialité, ce qui permet aux
grands et petits enfants de venir s'esclaffer aux
saillies de Belliard-Frimousse, Chalmin-Mont-
landry ; d'applaudir la charmante interprête du
duc de Parthenay, M"' Edeliny et ses camara-
des, MMM Belliard et Rhéa-Moy, sans compter
le charme qui se dégage de l'adorable partition
que; conduit avec tant d'autorité M. Eugène
Arnaud.

Toutes bonnes raisons de ce grand succès.

Cirque Rancy. — Tous les soirs, à huit heu-
res,- grande représentation équestre terminée par
Jeakne d'Ara, légende iniméc à grand spec-
taele.

Jeudis et dimanches, matinées à S heures, '.er-
minées par Jeanne d'Are..

Hier, deux salles combles ont acclamé Jeanne
d'Arc et confirmé, par leurs manifestations en-
thousiastes, lé succès éclatant de la pantomime si
luxueusement montée par M. Raney.

Lundi, 15 février, dernière de Jeanne d'Arc.
 — : ,———H^

La Corse

L'émission des obligations de la société
anonyme « La Corse » est actuellement en
pleine voix de réussite. De nombreuses sous-
criptions sont déjà parvenues au siège social
et lo succès paraît devoir être des plus com-
plets. Une. réduction des souscriptions sst
dès aujourd'hui probable.

Il devait en être ainsi, car, rarement, une
affaire s'est présentée au public avec de
semblables garanties. Les 2,000 obligations
seront garanties par un privilège sur une
flotte coûtant à la Société plus de deux mil-
lions. « La Corse » devant remplacer l'Insu-
laire F. Mbrelli, aujourd'hui en faillite, aura
au moins les résultats de l'exploitation pré-
cédente et de celle des syndics de la faillite,
soit un excédent des recettes sur les dépen-
fe^ de 480.000 francs environ chaque année.
Comme elle n'aura à desservir que l'intérêt
et. l'amortissement en 30 ans de 2,000 obli-
gations émises au lieu del'intérêt d'un passif
de 14 millions qu'avait l'Insulaire, il est
bien évident que le service de cet intérêt et
de cet amortissement qui ne nécessite qu'une
annuité de 75,000 francs'est plus qu'assuré.
Ce n'est pas une affaire nouvelle, c'est la
continuation d'une exploitation qui reçoit de
l'Etal une- subvention annuelle de 510,000
francs pour lo service portai et le transport
des troupes, «'t. qui laisse un excédent de re-
cettes sur les -"lépenses de 488,000 francs en-
viron chaque année, qui a laissé, le même
excédent sous l'exploitation des syndics de
la faillite et qui le doit nécessairement laisser
à leurs successeurs.

Avoir un privilège pour le paiement d'une
annuité de 75,000 francs sur une affaire qui
réalise 480.000 francs de bénéfice, c'est avoir
la garantie la plus complète que puisse de-
mander un capitaliste. Avoir en outre un
privilège pour un prêt de 880,000 francs sur
une flotte achetée, près de 2 millions est un
surcroît de garantie qui met ce placement
au nombre des plus prudents que l'on puisse
faire.

Retirer de ce placement si bien garanti un
intérêt de 5,10 pour 100 non compris la
prime de remboursement et de 5,55 pour 100
en comprenant cette prime est obtenir un
rendement qu'aucune affaire similaire ne
peut donner.

C'est donc le fait d'un capitaliste prudent
et avisé que de prendre part à l'émission
ouverte jusqu'au 15 courant des obligations
de la société « La Corse. »

Verres prodigieux, cristalloïdes, degré
exact de votre vue, pince-nez et lunettes
nickelés 1 fr. 50, contre mandat-poste,
1 fr. 60. Ind. âge, myope n», chez Georges,
rue de la République, 64.

LES MÉDICAMEKTS frais, bons et pas
chers, se. trouvent toujours à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, '33, rue Lan-
terne.
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PAR SERVICE SPÉCIAL

LE VOYAGE DE M. DE FREYCINET

Marseille, 7 février.

31. de Freycinet, accompagné du géné-
ral Brault, du colonel de Lamothe et de
ses officiers d'ordonnance, est arrivé
dans la soirée, à 7 heures 17, par le tram
de luxe n" 20, venant de Nice.

Le général Mathelin, en bourgeois, se
trouvait sur le quai de la gare et a salué
le ministre à la descente de wagon.

Le président du conseil repartira pour
Paris demain par le rapide de 8 heures 20
du matin.

ELECTIONS DÉPARTEMENTALES

Marseille, 7 février.

Voici le résultai de l'élection au conseil
général qui a eu lisu dans le canton de
G-ardanne.

M. Leleuil, républicain. 1,101 voix est
élu.

M. Garnaud, socialiste a obtenu 474 voix
et M. Favre, radical, 460.

Grenoble, 7 février.

Une élection au conseil général a eu
lieu dans le canton de Bsaurepaire; M. Plis-
sonnier, républicain, sst élu.

LES ANARCHISTES ESPAGNOLS

Madrid, 7 février.

La sentence contre les anarchistes de
Xérès, qui a été publiée aujourd'hui porte
à quatre les condamnations a mort ct à
trois celles aux travaux forcés.

L'exécution aura lieu mercredi matin :
les 'anarchistes seront exécutés comme des
criminels ordinaires.
_j—i —s^s»-—; . ———

Dépêches Téléphoniques
Paris, 8 février, 2 h. matin.

AU GRAND-ORIENT

Ce soir a eu lieu au Grand-Orient de
France, sous la présidence de M. Floquat,
le banquet annuel de la loge « des Droits
de l'homme.. » Au dessert plusieurs toasts
ont été portés, puis M. Floquet prenant
la parole à son tour a rappelé les princi-
pes de la Franc-Ms,çonnerie, son rôle sous
l'Empire et l'utilité, même à l'heure ac-
tuelle, des réunions maçonniques où s'af-
ûrmentles idées de fraternité et de soli-
darité que la France a eu la gloire de
proclamer par tout l'univers.

Ge discours a été accueilli par de cha-
leureux applaudissements.

La soirée s'est terminée par un brillant
concert. ________

UNE INTERPELLATION -

_T. Jules Jaluzot, député de la Nièvre,
a écrit à M. de Freycinet pour l'informer
de son intention de lui poser une ques-
tion dès la rentrée des Chambres, à pro-
pos de l'homicide par imprudence com-
mis sur la personne de Nivernais, sapeur-
pompier, empoisonné involontairement
dans l'infirmerie régimentaire, et sur les
mesures que compte prendre le ministre
de la guerre pour éviter le renouvelle-
ment de pareils faits.

-> , - r "i .-.-.'.:":.: .-' *

~TRIBÛNË~QE$ COM/TÊè
Comité socialiste révolutionnaire du IIIe

arrondissement (Adhérent à la fédération des
forées socialistes de Lyon). — Rëuriïoh privée
des membres de l'organisation lundi 8 février, à
8 heures du soir, ancienne salle Teyre, rue Pierre-
Corneille, 168, à l'entresol, salle indépendante,
extrême urgence.

Ordre du jour : Le. vin d'honneur du 18 mars.
— Organisation d'une réusion publique. — Ques-
tions diverses et réception des nouveaux adhé-
rents.
. Lo comité fait ua pressant appU à tous les ci-
toyens qui désirent. des réformes sociales effecti-
ves et qui ne sauraient se contenter de promes-
ses ' i) s'adresse à lous„ci;ux qui veulent véritu-
biement la République sociale et non la Répu-
blique d'une coterie ifitérfssée à la faire sienne.

Que tous les électeurs conscients répondent à
notre appel. L'Org'anisatirfh est ouverte à toutes
les bonnes volontés, à toutes les énergies qui ont
pour but de débarrasser la France des faux ré-
publicains

. . ,—! —«^^4DS- — •

TRIBUMS OIÏVRIËBE

Fédération nationale. — Réunion du bu-
reau lundi soir, au nouveau local, à l'augle de
J'aynnue de Saxe et de la rue de Bonnel, au su-
jet du syndicat dos menuisiers.

Parti ouvrier (groupe de Vaise). — Tous les
adhérents sont convoqués pour le mardi 9 février,
à 8 heures précises du soir, salle Mercier, quai
Jayr, 32.

Ordre du jour : Nomination d'un délégué à la
Fédération. Compte rendu de la réunion publi-
qu". Réceptions Ses nouve'u.i^ adhérents.

Prud'homie ((5° catégorie dite du papier). —
Réunion d.:s commissions arbitrales des syndicats
intéressés le mardi 9 février IHïVÏ, à 8 K'éîT'rë'S ef
demie du soir, au siège du syndicat dos ouvriers
imprimeurs lithographes, café de la Patrie, quai
des Célestins, 1. — Très nrgoni.

Chambre synàicalo des ouvriers di«£®_-
tiers. - lia l'hambr-:'- sj'.m'lfotrte ii. forme MAÎ. 1. s
patrons epu'olio s'est réunie lia :S février pour sien-
tendre sur la nécessité d'un tarif et d'au règle-
ment dans lo but d'éviler des litiges. Elle fait
appel à la bonne volonté do îî'.'.ï. ios patrons

. dont l'intérêt est engagé en cette affair'é. Elle es-
père qu'ils voudront bien répondre & i'iu\il;:tion
individuelle que leur fera la commission.

 >«^^lc> . .. É

, COMMUNICATIONS DIVERSES
Société fraternelle des volontaires de

1870-1871. — JIM. les sociétaires sont priés
d'assister aux funérailles de leur camarade, J.-B.
Boiron, le lundi 8 courant, à 4 heures du suir.

Départ du siège avec le drapeau à S heures 1/4
précises.

Prendre l'insigne.
 ^

GYMNASTIQUE ET TIR
Société dos tireurs du Rhône. — Résultat

du c encours public du 7 février 1894 : arme na-
tionale (au point). l er prix, Mil. Massio père, 40
points; ;i, Ràvert, 39; ;i, Gondin, 38;, 4, Billiaz,
li8; 5, Chapendard, 37: G, Gelpi, 33; 7, Geoiïïav,
SB; 8. Guerry, 30; 9, Moyer, 30 ; 10, Jdarion, 28;
11, J. Janin, 29; 12, Bonnet-Gonnet, 23. Armes
libres (au centre), 1" prix. MM. Guerrv, 182 ; 2.
Maur'y"; 348; 8, Geoffray, 442; 4, J. Janin. 602;
5, Massîp; 730; (j, Mari'ou. 760; 7, Tignard, 772 ;
8. Bonnet Gonnet, 778; 9, Gondin, 810; 10, Geloi
840.; 11, Charbonnier, 870; 12, Godinet, 912. "

Volontaires Croix-Eoussiens. — VolcTTa
composition du bureau pour l'année 1892 : Pré-
sident d'honneur, M. J. Girarelet ; président ho-

i horaire, M. Dupont, conseiller municipal ; prési-
• dent actif, M. Chazard. ' Vice-préside'nls. MM.

Gho.puis et Berget. Secrétaire général, M. L. Ca-
»M. Trésorier, M. J. Gerin. Secrétaire-adjoint
M. Cornut. Trésorier-adjoint, M. Cordhomme!
Trésorier d'habillement, M. Mazard.

Administrateurs,' MM.'GaChet^
Boussuge. Porte-drapeau, M. Batly ; chef de tir,

* Archivistes aides-secrétaire, MM. L. Giry et A.

B
M?uiteur général, M. C. Fichet; moniteurs gé-

néraux adjoints. MM. Roland et Tourmer; mo-
nffeur des pupilles, M. Louis Giry; moniteur
d'escrime, M. E. Gallin; moniteurs de seetions.
MM. Peyrard et Couzon aîné.

Petite Correspondance

Un réserviste. - Il faut produire à lamairtet
1» Votre livret de mariage ; 2" Un certiflea de
non imposition: 3° Une déclaration de votre
patron attestant que vous n'êtes pas payé pendant

votre période.
M. Paul Veniy. — Vous êtes prié de passer

au bureau do rédaction, de quatre à six heures.

_ ^-n«^0a> ' *

Demandes d'Emplois
Un jeune homme de 18 ans demande un eni-

ploi de dessinateur sur étoiles ou autre emploi
pour écritures et ventes,— Morel, lu, rue Victor-
Ilugo, Lyon.

__grB^^g_aa^g!a8^^^_________j!^!!^gl

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
GwMHÏ-TItéiUre. ~ Aujourd'hui, à 8 h. —

Mign'on et le Meunier.

Théâtre des Célestins. — 7 heures 4/2. —
La Tour de Nesle et les Trois épiciers.

TfoéîYtrfi-BsHeconr. — Aujourd'hui , à 8 h.,
Le Petit Duc.

Castao -et. Scala. .4- Aujourd'hui, .grand
concert (jè-gala. au Casino et à la Scala.

Au Casino, Frédéric, l'Homme aux Chats, les
Jougard's, gymnastes célèbres, Les Abellan, etc.

A la Scala, les Ethéritger, les Minnies-Davios,
FloryrFamelon, Rateée rentier à Collonges.

Cirque Ilancy. ' — Aujourd'hui à 8 heures,
grande représentation variée.

Les jeudis, dimanches et fêtes, représentation
à 2 heures.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). —- Teeas les soirs, à
8 heures, grand concert spectacle.

Théâtre Guignol (Galerie de l'Argue). —
Tous les soirs, spectacle varié, parodies d'opéras,
pièces du répertoire.

Guignol du Caveau (place des Célestins). —<
Tous les soirs, spectacle varié.

Guignol, rue de Vaudray, 2.-7 h. — Spectacle
varié;.

Muséum anatonîiqcie, cours du Midi. —
Visible tous les jours à partir de neuf heures du
matin. — Chefs-d'teuvre nouveaux.

SaJlë Baraban (Chemin de Baraban, 51.) —
Grand concert tous les dimanches.

rYoHveaii Guignol, 48, cours Morand. —
Spectacle varié.

GRANDS iAGAS!l« DE NOUVEAUTÉS
AUX

îl w I 1 "

LYON

Aujourd'hui Lundi

GRANDE MISE El Ï1ÎE AIILLi
DE

BLMCj TOILES
Linge Coïïfeeiiioïiiié et Trousseaux

Dos préparafil's plus importants que les
années précédentes ont été faits pour cette
Ch*asMÎe Blîse esa ~4-eiafe cf. nous avons
la certitude d'offrir des OCCASIONS
1I«FS lâgae et des avantages incontes-
tables dans tous nos artieleé.

Nous donnons e>uelejues prix au hasard :

RIDEAUX guipure et feston, le m. . O 20
BRODERIES anglaise, engrolure et

entre deux pour garnitures, linge-
rie, le mètre 0 15

TOILE demi-hlanehp, pur fil, pour
draps, lârgf. 100 c, le mètre 0 80

SHIRTING fort et coton écru pour
chemises, le mètre O 30

TOILE rondelette pur fil, pour tor-
chons, le métré •. . . O 30

NAPPES encadrées, damassées, pur
fil, à 1 75

SERVIETTES Panissières, la douz. 7 75
DRAPS coton écru (2'«50/1>>>80), à. . 3 75
DRAPS toile blanche, pur fil, ourlets

à jour, sans couture (3I"2.")/2m20), à 7 95
TAIES shirting, fest. main, tr. soig. 1 75
CHEMISES et PANTALONS pour

dames, shirting fort, feston main, i- 95

SERVIETTES pr bébés, av. impress. O 10
SERVICES damassés, bordure cou-

leur, 6 couverts '.;; 7 95
GILETS ftanelle, sans manches 1 45
FLANELLE blanche, larg. 70, le m . 0 75
FLANELLE oxford toile, 1. 80, le m. 1 45

À l'occasion de la mise en vente, on trouve
à nos Comptoirs tous les articles fiappés
d'une grande rédaction de fin de sai-
son, et nous engageons vivement les dames
soucieuses de leurs intérêts à profiter des
avantages rpio nous leur offrons.

Nous signalons particulièrement un lot de
JAQUETTES drap peluche et astrakan,
au prix incroyable de 8 00

Notre magnifiejue Aibum, le Goût Pa-
pïsâeB, e..st remis pour toutachat de 10 fr.

Prix fixe marqué en chiffres connus

Vente absolument de Confiance

M/TA. — Les demandes par correspon-
dances doivent être accompagnées du mon-
tant en mandat ou timbres-poste:— Ennci
Franc© depuis S5 fr.
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Après quelques Bourses plus satisfaisan-

tes, le marché est plus faible, et la séance de

jeudi a été particulièrement mauvaise sur-

tout pour le groupe des sociétés de crédit

qui ont éprouvé d'importantes réactions.

Une espèce de panique s'est abattue sur la

Bourse, à la suite de bruits ineptes autant

que faux, qu'il avait plu à quelques jour-

naux, en quête de scandales, de colporter.

On parlait d'une grosse affaire financière,

puis de l'arrestation de nombreux ban-

quiers„enfin le soir même on annonçait le

suicide de quatre ou cinq d'entre eux. Infor-

mations prises, ces racontars étaient de

pure invention et tous les morts se portent à

ravir.

On ne peut pas avoir la prétention d'em-

pêeher de sinistres farceurs de répandre de

faux bruits, dans un intérêt facile à. devi-

ner; mais on pourrait demander au commis-

saire aux délégations judiciaires, plus de

réserve et de discrétion dans l'accomplisse-

ment de ses délicates fonctions.

Dans lo zèle qu'il met à se faire de la ré-

clame et dans son désir fou do passer pour

un malin, il oublie trop que la première

qualité de ses fonctions est d'être modeste

et de savoir se taire. Une note qui ne peut

émaner que de son cabinet a colporté, en

les grossissant, tous les détails de cette nuit

mystérieuse passée au Palais, avec deux

avocats et de gros financiers, grâce à cette

note, qu'il lui eût été si aisé de démentir, il

a apeuré le marché et troublé le monde

financier littéralement indigné de ses procé-

dés. Ce fait et d'autres de même ordre qui

l'ont précédé sont d'une telle gravité que

nous comprenons qu'on ait demandé, en haut

lieu, sa révocation, et que nous espérons

qu'on l'obtiendra dans un bref délai.

La Rente 3 0/0 ancien, après avoir tou-

ché 95 75, clôture à 95 55.

Le 3 0/0 nouveau oscille entre 94 60 et

'0470.

Le 4 1/2 0/0 conserve difficilement le

cours de 105 fr.

Les obligations tunisiennes sont bien te-

nues à 500 et 502.

Le groupe des fonds étrangers n'a pas

beaucoup souffert.

L'Extérieure d'Espagne est lourde à 62 80.

A Madrid, le change sur Paris est à 13 40

et l'agio sur l'or à 13 0/6.

Le 3 0/0 Portugais est faiblement tenu à

28 80.
L'Égyptienne unifiée a preneur à 478 75.

Le Russe nouveau 3 0/0 reste stationnaire

à 76 50.

Le Turc et la Banque ottomane sont l'ob-

jet de ventes suivies qui les tiennent en fai-

blesse.
L'Italien oscille entre 90 52 et 90 80, avec

un marché sans grande animation.

. Le Hongrois cote 92 95.

On reparle de la Valuta.

Par suite de la fausse nouvelle que nous

avons indiquée au début, l'ensemble des '

sociétés de crédit a été violemment secoué,

et une forte réaction en est résultée.

La Banque d'Escompte tombe à 220 francs.

La Banque de Paris et des Pays-Bas clô-

ture à 645, après avoir coté 630. Le Comptoir

national d'Escompte qui nous semble avoir

du plomb dans l'aile, perd le cours rond de

500 francs, et est invendable à 490. Le

Crédit mobilier faiblit à 145 francs.

Le Crédit Lyonnais perd du terrain à

780.

L'action Crédit foncier de France est faible

à 1,200 francs.

La Société générale recule à 470 francs.

La Banque parisienne est délaissée à

370 franGS.

La Banque internationale de Paris et la

Banque russe et française ont la pudeur de

ne rien ester du tout, ce qui est évidemment

le meilleur parti à prendre en ce moment.

Nous avons tenu à indiquer les cours des

principaux établissements de crédit, pour

qu'on puisse se rendre compte de l'écart im-

portant qui existe entre ces jours et ceux de

la semaine dernière.

La baisse est donc très sensible sur cette

portion de la cote.

Il' faut espérer que la semaine prochaine

nous aurons à enregistrer le mouvement

de reprise qui s'impose à brève échéance.

Les actions de nos grandes compagnies

de chemins de fer se conservent un marché

très suivi.

Le Nord d'Espagne trouve difficilement

preneur à 195 francs. '

Les Lombards sont tenus à 220.

Les Chemins Autrichiens sont plus cal-

mes à 637,50.

Les valeurs de Suez sont peu mouvemen-

tées.

Le marché du suivre reste d'une faiblesse

désespérante.

Le Tharsis cote 139 et le Rio-Tinto 420.

Par contre, nous remarquons une cer-

taine fermeté sur le marché des mines d'or,

et principalement sur le « Champ d'or »

dont l'action se maintient aux environs de

50 francs.

Dans l'année qui commence et qui s'an-

nonce comme devant être une des plus

brillantes pour le Transwaal « le" champ

d'or » tiendra une grande plaee, et nous

sommes en mesure d'assurer qu'avant peu

il se fera beaucoup de bruit autour de cette

entreprise qui, tous les jours, fait d'énormes

progrès.

Toutes les mines sont d'ailleurs en pleine

progression, et nous avons l'absolue convic-

tion qu'en 1892 on approchera de bien près

le chiffre de 100 millions.

Or, à 10 0/o c'est le revenu d'un milliard,

et aux cours actuels de leurs actions, le

capital des mines ne, dépasse pas 225 mil-

lions. Les nouvelles des derniers courriers

de Transwaal sont excellentes, et tout fait

prévoir une hausse prochaine.

 '———'——gMfl^jga»»' 1 1
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CONDITION DES SOUS D'MBIAS
6 Février 1892

Organsins : 1; Poids : 100. — Trames :»»»;.
Poids ; »» »». — 6 Grèges : 609. — » Ballots
pesés : »».

Dernier numéro placé 14.
Total du l" au 6 : 1420 kilos.

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

6 Février 1892

Foin, 1" choix. 100 kil, 10 25 àlO 75
» ordinaire » 9 »» à 9 25

Luzerne, l" choix » 10 50 àlO 75
» ordinaire » •9 »» à 9 25

Paille de seigle » 4 50 à 5 »»
» do froment » 4 »» à 4 75
« d'avoine » 3 50 à 3 75

Droits d'octroi non compris

|ss.ueà
Son 100 kil., 11 50
Reeoupes » 12 »»

Rendus à Lyon

Inhumations du 8 Février
Premier arrondissement. — Pierrette Bur- :

leau, tisseuse, 62 ans, rue des Chartreux, 19,<
f . 10 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Ogier,
née Montol, ménagère, 63 ans, rue Jean-de-Tour-.
nés, 7, f. 7 h. — Irançois Eoch, employé, 70 ans,
rue Sala, 26, f. 4 h. — Epouse Bunkowska, née
Lambossy, s. p., 48 ans, a la. Charité, f. 9 h. —
Jeanne Durret, s. p., 55 ans, à la Charité, f. 2 h.
— Florence Giboudot, domestique, 17 ans, Hôtel-
Dieu, f. 7 h. — Antoine, Touzat. employé, 64 ans,
Hôtel-Dieu, f. 8 h. — Victor Goujon/tonnelier,
39 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Epouse Brondel,
née Châtain, s. p., 6t ans, Hôtel-Dieu, f. 1 h. —

Florentine Gauthey, couturière 41 'Dieu, f. 3 h. c- 4l-an s ft
. . ' *i^'

Troisième arrondissement — w
marchand, 60 ans, rue ChampfleUH>i8 fc.
Veuve Roustant, née Challias t ' 7-f- 70
74 ans rue Corne-de-Cerf, 29 ?a'1 s. ProfeS
Mardelin, née Fournier, rentière «»' - V>
Lafayette, 28, f. 10 h. ~ Am f ® *». S
ployé, 32 ans route de Vie™ 208 0

f'
aret> ï

Jules Aho , 2 ans, rue Saint-JèrôC t ̂ '
Joseph Labbe, sans profession 71 ,' *' {- 3P
vreul, 57, f. 3 h. - Epouse Boisson" 8; "* U
nillon, couturière, 82 ans, rue Z "3 ̂ r
f. 4 h. ' ° ao Serlaim^i

Quatrième arrondissement — »
main, née Magnin, tisseuse, e6aM,Jg* j

Cinquième arrondissement — T n 
25 mois, rue de Bourday, i' f 7 ?UlahiK
Chwrmerande, née Dosbas, s, p "JQ fj - K?
irénée, 8, f. 9 h. - François TailbÏÏ 8' f>S
tier, 69 ans, chemin des Grenouille ;, clV'
- André Baudrand, retraité, 67 ans ^V'ï'
ges, 7,f. 3 h. ' '

ans
-r.des^

Sixième arrondissement. — !?„« .
chetan, boulanger, 70 ans, cours T »?„ 0ls Hi
f. midi. - Jean Boiron, tisseur, 64 an/*' !
suet, 89, f. 4 h. ' * an&> >'a?Ê,

ETAT-C1W1L BE LYON
MARIAGES

Premier arrondissement. — M. Gadin,
employé, quai de Retz, 3, et Mlle Brissay,
couturière, rue Sainte-Catherine, 18. — M.
Lobbé, représentant, rue Grenette, 12, et
Mlle Guyétand, employés, rue Lanterne, 24.
— M. Royer, typographe, rue Royale, 19, et
Mlle Favi'e, couturière, quai de Serin, 30.;-*.
M Gautier, employé, rue du Commerce, 35,
et Mlle Chervin, enjoliveuse, quai Pierre-
Scïze, 72. — M. Frappât, lampiste, rue
Terme, 21, et Mlle Jourdan, sans profession,
place Sath'onay, 3. r M. Gagnaire, institu-
teur, rue Royale, 8, et Mlle Tartavez, our-
disséuse, rue Vieille-Monnaie, 8. —M. Lom-
bard, propriétaire, à Clavière, et Mlle Ber-
gougnoux, cuisinière, à Glavières. — M. Do-
nadix, charpentier, rue Tourret, 13, et Mlle
Bichaud, repasseuse, rue Tourret, 13. —
M Fournier, boucher, rue du Commerce,30,
et' Mlle Caudry, sans profession, rue du
Commerce, 31. — M. Niel, cordonnier, rue
de l'Arbre-Sec, 31, et Mlle Convert, coutu-
rière même adresse. - M. Pradier,- cultiva-
teur 'rue Saint-Alexandre, et Mlle B.asselin,
domestique, quai Saint-Clair, 6. — M. Plâ-
tre professeur, rue Saint-Denis, 2, et Mlle.
Brouillard, sans profession, impasse Vau-
zelles, 4. — M. Mmillier, employé, avenue
de Saxe, 199, et Mlle Villermet, sans pro-
fession, rue Hippolyte-Flandrin, 14.

Deuxième arrondissement. — M. La-
bouré, comptable, 7, rue de la Charité, et
Mlle Dalban, couturière, 7, rue de la Charité.
— M. Labbé, représentant, rue Masséna, 22,
et Mlle Guyéland, employée, rue Lanterne,
24. — M. Combas, cultivateur, à St-Pierre-
de-Genalroz, et Mlle Chomel, cuisinière à
Davézieux. — M. Baud, facteur, 8, rue de la
Charité, et Mlle Collier, cuisinière à Màcon.
— M. Casile comptable, 15, rue St-Joseph, et
Mlle F"bre. couturière, 15, rue St-Joseph.—
M Cottin, négociant, 15, rue de l'Hôpital, et
Ile Chanchon, sans profession, au Puy. — L
M. Aubanel, mécanicien, 78, rue de la Cha-
rité, et Mlle Rodet, sans profession, a bt-

Rambert-d'Albon. — M. Cromparon, em-
ployé, 3, rue des Célestins, et Mlle Durillon,
femme de chambre, 3, rue des Célestins. —
M. Descombes, valet de chambre, 12, rue St-
Dominique, et Mlle Dupraz, cuisinière, 12,
rue St-Dominique. — M. Roudil, lithogra-
phe, 2, cours Gharlemagne, et Mlle Combe,
modiste à Avignon. — M. Villermet, char-
pentier à Villars-Sallet, et Mlle Moutard, cui-
sinière, 11, cours Rambaud. — M. Delaire,
employé, 11, rue Duhamel, et Mlle Ba-
lass, repasseuse, 61, rue Franklin. — M.
Braveret, tonnelier, 202, rue Garibaldi, et
Mlle Baima, cuisinière, 39, rue de Condé.—
M. Jeannin, mécanicien, 41, rue de la Cha-
rité, et Mlle Prud'homme, cuisinière, 41, rue
de la Charité. — M. Dariole, sans profession,
7, rue Henri IV, et Mlle Marlin, sans pro-
fession, 27, cours du Midi. — M. Montigon,
lithographe, rue St-Joseph, 21, et Mlle Gler-
get, papetière, rue Garibaldi, 212. — M.
Monnet, propriétaire à Avenières, et Mlle
Labouré, sans profession, 3, rue de Condé.

M. Brochier-Cendre, cuisinier, la Demi-
Lune, et MlleVinit, sans profession, rue des
Trois-Passages, 3. — M. Guillon, boucher,
rue du Doyenné, 20, et Mlle Chabert, sans
profession, rue Marc-Antoine-Petit, 1. — M.
Garavel, négociant, rue Saint-Joseph, 29, et
Mlle Chassagnelle, sans profession, rue St-
Joseph, 44. — M Allesmonière, propriétaire
à Charlieu, et Mlle Popier, sans profession,
La Bénissons-Dieu. — M. Gauclère, em-
ployé, rue Tupin, 18, et Mlle Bonaz, teintu-
rière, rue Saint-Joseph, 18. — M. Guillot,
employé, rue Lainerie, 1, et Mlle Gigot-
Neyret, repasseuse, rue de la Monnaie, 11.—
M. Brancalconi, employé, cours Suchet, 32,
et Mlle Rosier, couturière, avenue de Saxe,
345. — M. Thollot, caissier, rue Grenette, 5,
et Mlle Dalger, sans profession, place Saint-
Jean, 3. — M. Barioz, employé, rue Maze-
nod, 9, et Mlle Matagrin, sans profession,
chemin de Choulans, 10. — M. Antony, em-
ployé, cours du Midi, 10, et Mlle Nieijex,
sans profession, rue d'Ecully, 5. — M. Bel-
lemin, marchand de charbons, rue Mercière,
60, et Mlle Tony, couturière, Saint-Ram-
bert. — M. Damigniëux,. chauffeur, rue de 1
la Villardière, 34, et Mlle Neyret, dômes- '!
tique, cours Gharlemagne, 9. — M. Bost,

négociant, rue Centrale, 22, et Mlle Dar-
gère, sans profession, Savigny.

Troisième arrondissement. — M. Fran-
çois Gelin, jardinier, route de Grenoble, 36,
et Mlle Anne Thurreau, couturière, à Vi-
rieux. — M. Hippolyte Pourat, scieur, rue
des Cures, et Mile Jeanne Aquy, tisseuse,

. rue du Commerce, 50. — M. Joseph Collon,
boulanger, rue Duviard, 4, et Françoise Ba-
taillon, domestique, rue Dumont, 2. -— M.
Alexis Bastien, dentiste, rue Paul-Bert, 6,
et Mlle Anne Decœur, s. p., rue Vendôme,
133. — M. Benoit Bollard, emplové, rue '
Paul-Bert, 261, et Mlle Clémence Receveur,
piqueuse de bottines, rue Paul-Bert, 40. —
M. Jean Bonnard, gérant d'immeubles, cours
Gambetta, 74, et Mlle Céline Planche, s. p.,
rue Boileau, 335. — M. Jean-Marie Bouillet,
comptable, rue Chaponnay, 23, et Mlle Ma-
rie Bologne, couturière, rue des Prêtres, 28.
— M. Léon Brancaleoni, employé, cours Su-
chet, 32, et Mlle Sophie Rosier, couturière,
avenue de Saxe, 345. — Jean-François De-
grand, négociant, à Aix-les-Bains, et Mlle
Antoinette Panthies, s. p., rue Claude-Ber-
nard, 4.

M. Clément Davinet, sculpteur, rue Boi-
leau, 196, et Mlle Henriette Milhomme, gile-
tière, rue Moncey, 67. — M. Pierre Geay,
négociant, rueMalesherbes, 39, et Mlle Mar-
guerite Janmen, sans profession, rue de
Gerland, 19. — M. Marins Genin, apprêteur,
grande rue St-C!iair,lll,et Mlle Adèle Bony,
couturière, chemin de la Groix-Barret, 25.—
M. Alphonse Guillermet, employé, rue de la
Madeleine, 41, et Mlle Appollonie Verger,
grande rue St-Clair, 114 bis: — M. Jacques
Laurent, teinturier, rue Duguesclin, 129, et
Mlle Maria Pourprix, domestique, rue de la
Thihaudière, 37. — M. Claude Massaloux,
cordonnier à Limoges, et Mlle Alexandrine
Boucher, couturière à Limoges. — M. Eu-
gène Manillier, employé, avenue de Saxe,
179, et Mlle Madeleine Villieimet, sans pro-
fession, rue Hippolyte Flandrin. — M.
Benoît Millier, employé, cours Vitton, 62, et
Mlle Jeanne Maillet, employée, quai de la ;
Guillotière, 25. j

• M. Pierre Prudhomme, marchand de ]
vins, rue Pierre Corneille, 113 et Mlle Claudia ' 1

Monnet, couturière, rue Duviard, 2. — M.
Emile Truchet, fabricant de tuiles à Se-
rezin et Mlle Léontine Viala, s, p., rue Du-
noir, 29. — M. Antoine Varenne, mécani-
cien, chemin des Pins, 74 et Mlle Maria
Bert, blanchisseuse, rue de la Ruche, aux
Feuillants. — M. Hippolyte Vallon, valet de :
chambre, avenue de Noailles, 33 et Mlle
Julie Besset, cuisinière, rue Croix Jordan,
33. — M. Joseph Valette, professeur de gym-
nastique, grande-rue de la Guillotière, 8 et
Mlle Louise Bonnardel, corsetière, même
adresse. — M. François Sermet, serrurier,

' rue Bonne], 87 et Mlle Mélié Vioux, s, p., r.
Moncey, 144. — M. Eugène Rougeot, chau-
dronnier/chemin de la Scaronne, 18 et Mlle i
ElôonoreBourdereau, plieuse, même adresse, (
— M. Célestin Rey, coupeur, avenue de 1
Saxe, 169 et Mlle Claudine Allaine, mercière, <
rue Octavio-Mey, 7. ]

M. Jean-Baptiste Montignon, lithographe, <
rue Saint-Joseph, 21, et Mlle Louise Clerget, <
papetière, rue Garibaldi, 212. — M. Joseph <
Mazzone, menuisier, rue de Gréqui, 77, et i
Mlle Marie Bonnet, corsetière, rue Paul- (
Bert, 81. — M. Emile Lacroix, au 36e d'ar- £
tillerie, et Mlle Marie Chabert, propriétaire, 1
à Beligneux. — M. Joseph Demigneux, ]
chauffeur, rue de la Villardière, 34, et Mlle (
Mélanie Neyret, domestique, cours Charle- J
magne, 9. — M. Paul Charpin, mécanicien, j
grande rue de la Guillotière, 8, et MlleEtien- 1
nette Bergeon, blanchisseuse, rue Paul-Bert, =
339. — . M. Antoine Chaveau, vernisseur, ^
rue Clos-Suiphon, 36, et Mlle Jeanne Ra- I
caud, ménagère, rue Paul-Bert, 29. — M. C
François Braveret, tonnelier, rue Garibaldi, r
202, et Mlle Joséphine Bauna, cuisinière, t;
rue Condé, 39. — M. Alphonse Teissôdre, s
charron, rue de la Thibaudière, 32, et Mlle
Anna Reval, cuisinière, quai de la Guillo» e
tiére, 27.

4i
Quatrième arrondissement. — M. Ghain- li

treuil, boulanger, cours Vitton,7, et Mlle Pa- P
liou, ouvrière en cravates, rue Célu, 8. — si
M. Royer, typographe, rue Royale, 19, et t«
Mlle Favre, couturière, quai de Serin, 30. — sr
M. Vuillermoz, tisseur, place Belfort, 3, et q;
Mlle Aiphand, tisseuse, rue Pelletier, 14. —  Si
M. Lubrano, employé, rue du Gharriot-d'Or, . n

15, et Mlle Reymond, lingère, rue du Char-f
riot-d'Or, 15. — M. Mages, lieutenant au (
40° de ligne, Marseille, et Mlle Perrocl, sans 1
profession, boulevard de la Croix-Rousse, 1. 1
— M. Lefèbre, musicien, fort Saint-Irénée, c
et Mlle L arçon, remelteuse, rue de Dijon, ]
29. — M.'Gotton, boulanger, rue.Sêbast.-Gry- ]
phe, 133J et Mlle Bataillon, domestique, rue j
Dumont, 2. — M. Plâtre, professeur, rue 1
Saint-Denis, 3, et Mlle Brouillard, sans pro- t
fession, impasse Vauzelles, 4. — M. Pru- j
dhomme. marchand de vins, rue Pierre- t
Corneille, 40, et Mlle Monnet, couturière, e
rue Duviard, 2. t

Cinquième arrondissement.— M. Trevey, c
maçon, rue des Farges, 6, et Mlle Payan; a
cuisinière, rue Gleberg, 5. — M. Nicot, teim 1
turiér, grande-rue de Vaise, 30, et Mlle Si- c
card, couturière, montée des Epies, 22.— M. e
Kolt, employé, rue des Tuileries, 8, et Mlle r
Grosstefîan, corsetière, rue Gorge-ele-Loup, a
25.— M. Morel, employé, rue Jouffroy, 10, 0
et Mlle Juriique, sans profession, rue JouL h
froy, 10. — M. Rossignol, boulanger, rue s
des Farges, 28, et Mlle Richer, sans profes-
sion, rue des Chevaucheurs, 1. — M. Don- c
nadix, charretier, rue Tourret, 13, et Mlle d
Bichard, repasseuse, rue Tourret, 13. — M. li
G mtier, employé, rue du Commerce, 35, et 1
Mlle Chervin, enjoliveuse, quai Pierre-Scize, le
15. — M.Beck, chef d'équipe, à Sainte-Foy- e:
Jes-Lyon, et Mlle Fadeuilbe, place Neuve- -
Saint Jean, 4. — M. Esquerre, papetier, rue e1
Vauban, 19, et Mlle Leroy, tullists, quai de G
Bondy, 8. — M. Bouillet, comptable, rue b
Chaponnay, 23, et Mlle Bologne, couturière, Ci
rue des Prêtres, 28. — M. Boisard, proprié- ]e
taire, chemin d'Alaï, 119, et Mlle Aroud, A
sans profession, chemin des Chartreux, 31. _
— M. Millon, employé, rue de la Claire, 39, ni
et Mlle Mongenet, sans profession, à Cuire. q,
— M. Frizon, laitier, rue des Macchabées, se
40, et Mlle Joly, sans profession, rue Cuvier, fe
16. — M. Viretton, dessinateur, rue du Bon-
Pasteur, 3, et Mlle Ghassagne, sans profes- œa
sion, rue Bellièvre, 9. — M. Rey, restaura- -
teur, rue do Trion, 12, et Mlle Perroussaz,
sans profession, rue de Trion, 91. — M. Pa-
quet, gareur, rue de la Charité, 31, et Mlle
Serre sans profession, montée du Chano-e. • _.
no 2. ° t

Sixième arrondissement. — M. Dei'uM'
cocher à Paris, et Mlle Lionnaz, domestiq'W>
rue Pierre Corneille, 9. — M. GhaUtreW
boulanger, cours Vitton, 9, et Mlle Rabion.
couturière, rue Célu, 8. — M. Tellier, P1'0"
priétaire, à Ambronay, et Mlle Martin, Banjj
profession, rue Molière, 4. — M. BertranA
peigneur, à Oyonnax, et Mlle Rosset, cuisi-
nière, quai de l'Est, 15. — M. Bastien, den-
tiste, rue Paul-Bert, 6, et Mlle Decœur, sa»
profession, rue de Vendôme, 133. — 1
Constantin, représentant, rue du Griffon.j*
et Mlle Reverdy, sans profession, cours W
ton, 66. — M. Dessaigne, employé, aven»»
de Noailles, 29, et Mlle Ray, sans professi*
avenue de Noailles, 29. — M. Garni», &
lier, rue de Vauban, 54, et Mlle MaflW
couturière, rue de Vauban, 51. — M. GH*
employé au Parc, et Mlle Bouillet, ef
nière, cours Lafayette, 11. — M. Mail»'
apprêteur, Villeurbanne, et Mlle Hiialie*
ourdisseuse, cours Vitton, 93. — M. Pla<7
ingénieur, cours Lafayette, 67, et Mlle P*1'
sans profession, rue de Vendôme, 33. j

M. Laurent, teinturier, 129, rue Dug«es'
clin, et Mlle Pourprix, domestique, 37, !'u°
de la Thibaudière. — M. Huot de NeuW'
lieutenant au 36e' d'artillerie, rue Tron<*<*
1, et Mlle Bernard, sans profession, à \ 9'
lence.— M. Oudard, typographe, à ArM|'
et Mlle Richard, sans profession, à ArW>£'
— M. Geay, négociant, 39, rue MalesherW-'
et Mlle Jeannin, sans profession, chemin
Gerland, 19. — M. Vallon, valet de cha'J
bre, avenue de Noailles, 33, et Mlle Besse;
cuisinière, rue Croix-Jordan, 33.— W' A,ne
let, employé, rue Duquesne, 73, et *l„
Avaliet, sans profession, rue Bugeaua, '
— M. Forissier, restaurateur, à SainK*'
mier, et Mlle Moulard, sans professi» >
quai des Brotteaux, 22. — M. Trerel, coi"»
seur, à Cluny, et Mlle Gauthier, sans P1

fession, rue Guvier, 33.
__«4

Le Rédacteur-Gérant '

R. VITROU.

top. WALTBNEU ET C". rue Belle-Cordière, 14. —W


